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LE BALBUZARD PÊCHEUR Pandion haliaetus 
NICHEUR EN FRANCE CONTINENTALE. 
ÉCOLOGIE, DYNAMIQUE ET CONSERVATION 


Jean-Marc THIOLLAY & Rolf WaHL 


The first successful breeding attempt of an Osprey, Pandion halieatus, in continental France since several 
decades, occurred in 1985 in the Orléans Forest, 90 km south of Paris. The population has grown steadily to 6 
pairs in 1997 and an additional pair is now bréeding 65 km SW of the nearest site in the Orléans Forest. The 
overall breeding success was 1.20-1.83 fledgling /pair/year and 2.26 per successful pair. Fishing occurred both 
on forest ponds and on River Loire. Nests were built in old pine forest stands, 4.5-16 km from the river and 30- 
800 m from the nearest pond. The first breeders arrived in early March and laid eggs between 1-15 April 
Fledglings dispersed away from nest after 15 August. Foraging trips were usually 8-25 km long and foraging 
ranges extended over 40-180 km°. Most prey were Cyprinid fishes. The mean number of fishes brought daily 
to nest (100 % by male) increased from 1.3 during incubation to 4.15 in the late fledging period. From 1995 to 
1997, 28 fledglings were banded but none of them has yet been resighted. Three banded breeding adults in 1997 
had been ringed as nestlings in Eastern Germany in 1988-92. The population is now expected to expand in 
France and new pairs are settling as far as Lorraine. Conservation measures are suggested for the management 
and growth of the french population of breeding Ospreys. 


INTRODUCTION 


Le Balbuzard pêcheur, Pandion haliaetus, 
nidifie de l Amérique du Nord et d'Europe jusqu'en 
Asie et en Australie et hiverne principalement en 
Amérique, Afrique et Asie tropicales (GÉROUDET 
1984, GENSBoL, 1988). Sa population nicheuse 
européenne, de l'Écosse à la Russie, aux îles médi- 
terranéennes et aux Canaries, atteint 7000 à 9000 
couples dont 4000 à 4700 en Scandinavie (TUCKER 
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& HEATH, 1994). Elle est partout en augmentation, 
sauf dans certains pays méditerranéens. 

Le Balbuzard pêcheur nichait probablement 
autrefois sur une grande partie de la France d'où il 
a fini par disparaître complètement, sauf en Corse 
où une population résiduelle se reconstitue lente- 
ment. Les différentes populations européennes ont 
subi une évolution similaire au cours du XX® siècle 
(SauroLA, 1995 et 1997) : forte diminution et 
même extinction totale en plusieurs régions au 
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cours des deux premières décennies en raison des 
destructions systématiques, puis amélioration sui- 
vie d’une seconde diminution entre 1950 et 1975 à 
cause de l'intoxication par les résidus de D.D.T et 
autres organochlorés. Suite à la suppression de la 
majorité de ces pesticides, les balbuzards ont à 
nouveau augmenté de façon continue suivant un 
taux variant de 1 % par an en Scandinavie à 10 % 
en Écosse durant les 20 dernières années. 

Après la recolonisation réussie de l'Écosse à 
partir de 1954 (plus de 100 couples aujourd’hui) et 
le redressement spectaculaire des populations alle- 
mandes et nord-américaines dans les deux der- 
nières décennies, on pouvait espérer que cette 
espèce emblématique retrouverait aussi sa place 
sur les plans d'eau de France continentale grâce à 
la loi de protection des rapaces depuis 1972. Une 
part importante des nicheurs du nord de l’Europe 
traverse en effet la France au double passage et les 
balbuzards sont alors d'observation courante sur 
les lacs, étangs et rivières. Malgré la philopatrie 
marquée de cette espèce, qui pousse les jeunes à 
revenir nicher dans leur région d'origine, on pou- 
vait s'attendre à ce que quelques migrateurs s'arrê- 
tent néanmoins pour se fixer chez nous. C’est ce 
qui advint, et plus de dix ans après le premier cas 
de nidification réussie, il était utile de résumer les 


étapes de cette implantation afin de dégager les 
mesures de conservation nécessaires pour faciliter 
et accompagner la recolonisation du territoire fran- 
çais par le Balbuzard. Le phénomène n’a donné 


impliqués dans la surveillance et la protection de la 
population nicheuse en Région Centre. C’est la 
crainte d’un afflux d’observateurs qui empêchera 
ici la publication des localités et cartes précises. Un 
plan national d'action est toutefois en cours d’éla- 
boration sous l'égide du Ministère de l'Environne- 
ment. Il permettra notamment une communication 
élargie, une coordination des actions entre les dif- 
férentes régions où le Balbuzard est susceptible de 
s'installer et un échange bénéfique des expériences 
acquises. L'ouverture au public du premier site de 
nidification des balbuzards en France continentale 
à aussi montré l'intérêt d'associer la recherche et la 
protection à la sensibilisation du plus grand 
nombre, 


L'écologie générale désormais bien connue de 
l'espèce ne sera pas rappelée ici (se reporter à 
GLuTz von BLOTZHEIM er al., 1971 ; CrAMP, 1980: 
GÉROUDET, 1984; GENSBOI, 1988; POOLE, 1989). 
Seules seront résumées les caractéristiques particu- 
lières de notre population nicheuse, de son évolu- 
tion et de sa conservation. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


La Forêt d'Orléans, dans le département du 
Loiret abrita jusqu’en 1994 tous les nouveaux 
couples nicheurs connus de balbuzards en France 
continentale. Ce massif forestier a une superficie 
totale de 45000 hectares, dont 34700 en forêt 
domaniale, formant un arc de cercle au nord de la 
Loire, sur 60 km de long entre Gien et Orléans et sur 
5 à 20 km de large. Il est divisé en trois sous- mas- 
sifs (Orléans, Ingrannes et Lorris) séparés par des 
clairières. Le sol argilo-sableux a permis la forma- 
tion d'environ 250 étangs souvent petits mais dont 
les plus grands dépassent 30 ha. Le cours de la Loire 
est au plus près à 2 km de la lisière sud de la forêt et 
au plus loin à 25 km de sa limite nord. Quelques 
étangs sont aménagés pour le tourisme, mais la plu- 
part, gérés pour la chasse et la pisciculture, sont peu 
dérangés en période de reproduction des oiseaux. 

Cette forêt de plaine, essentiellement plate, est 
à une altitude moyenne de 140 m, Elle était à l’ori- 
gine entièrement constituée de feuillus mais son 
état de dégradation était devenu tel au XIX: siècle 
qu'elle dut être massivement replantée au début du 
XXe siècle. C’est ainsi que les conifères (Pins syl- 
vestres essentiellement) couvrent aujourd’hui près 
de la moitié de sa superficie. Très aménagée, elle 
compte 1200 km de routes forestières empierrées. 
On y a recensé 730 espèces végétales, 14 espèces 
de batraciens, 8 de reptiles et 112 espèces d'oi- 
seaux nicheurs, y compris le Circaète Jean-le- 
Blanc (Circaetus gallicus) et l’Aigle botté (Hie- 
raaetus pennatus) qui sont ici sur les limites nord 
de leurs aires de répartition. 


Prospections 

Après la découverte fortuite du premier 
couple nicheur, les observations d'individus en 
surnombre se multiplièrent au cours des six pre- 
mières années. En 1991, des prospections systéma- 
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tiques permirent de découvrir deux nouveaux nids. 
Elles se poursuivirent plus occasionnellement 
ensuite et un nid supplémentaire fut trouvé par des 
bûcherons lors d’une coupe. La présence de migra- 
teurs tardifs, la discrétion des couples nicheurs et 
l'éloignement entre les sites de pêche et de nidifi- 
cation nécessitaient, pour ne pas manquer de nou- 
velles installations, un effort de recherche plus 
intensif. En 1995, un réseau de 70 observateurs fut 
mis en place avec à sa tête un coordinateur assisté 
d’un comité scientifique. Les six départements de 
la Région Centre furent couverts, mais de façon 
incomplète. Les recherches se concentrèrent sur les 
zones a priori les plus favorables, celles où des 
observations estivales de balbuzards (15 mai- 
15 juillet) avaient été faites les années précédentes, 
et sur les secteurs d’affectation de certains agents 
forestiers. Chaque contact était décrit sur une fiche 
Standardisée. 

Outre les recherches à pied, ou en voiture, des 
descentes de fleuves ont été effectuées en canoë, 
notamment sur la Loire entre la Nièvre et le Cher et 
entre Loiret et Maine-et-Loire, ainsi que sur le Cher 
entre Châtillon-sur-Cher et Selles-sur-Cher. Les 
vastes régions d’étangs, Puisaye, Brenne et plus 
encore Sologne, bien que parcourue plusieurs fois, 
n’ont pu être suffisamment couvertes en raison de 
leur taux de boisement et de l'importance des pro- 
priétés privées closes. Enfin la quasi-impossibilité 
de différencier dans la nature les subadultes des 
adultes à limité l'interprétation des observations 
d'oiseaux isolés sans comportement particulier. 

Trois opérations, mobilisant simultanément 
de nombreuses personnes avec liaisons-radio sur 
une journée continue (6 h à 20 h), ont été organi- 
sées lors de la période d'activité maximale des 
mâles (10 au 15 juin 1995). L'une avait pour but de 
surveiller le cours de la Loire entre Jargeau et 
Nevers, sachant qu'au moins un adulte de chaque 
couple connu allait pêcher tous les jours sur la 
Loire une fois au moins. Huit équipes purent ainsi 
confirmer l'importance de la Loire comme lieu de 
pêche et rechercher les oiseaux pouvant appartenir 
à des couples non connus (direction des transports 
de poissons). La seconde opération a rassemblé 
cinq équipes en voiture, chargées de prospecter des 
secteurs différents, notamment depuis des points 
de vue favorables. La dernière opération, regrou- 
pant 12 équipes mobiles, s’est déroulée dans les 


massifs de Lorris et d'Ingrannes en forêt d'Orléans 
et avait pour but de suivre les déplacements des 
couples connus et de préciser l'effectif total des 
balbuzards présents sur cette zone. 


Suivis des nids 

Depuis la première découverte, les nids de 
balbuzards ont été surveillés à une distance d’envi- 
ron 300 m, afin d'éviter les dérangements, si pos- 
sible en continu, de la ponte à l’envol des jeunes, 
par des observateurs bénévoles qui campaient à 
proximité. Au moins un couple chaque année fut 
ainsi complètement suivi tandis que les autres le 
furent partiellement au gré des disponibilités. En 
1995, deux stagiaires furent spécialement affectés 
à cette tâche toute la saison. Les surveillants étaient 
chargés depuis 1989, de noter précisément les 
heures et directions des arrivées et des départs des 
adultes, le sexe des oiseaux observés, les apports 
de proies, leur taille (comparée à la longueur du 
corps ou des pattes du balbuzard), leur identité et 
les relations inter ou intraspécifiques. 

Les nids ne furent visités que pour le baguage 
des jeunes à l’âge d'environ un mois et les restes de 
nourriture présents sur le nid étaient alors ramassés 
pour être identifiés précisément. Hormis cette 
opportunité, les déterminations de certains poi 
sons se firent à vue lors des transports et par 
quelques restes trouvés sous les nids. Les résultats 
sont donc ici partiels et sans doute biaisés en faveur 
des plus gros spécimens de proies. 

Chaque nid fut caractérisé par sa hauteur et sa 
position sur l'arbre porteur, la situation de l'arbre 
dans la parcelle par rapport aux ouvertures les plus 
proches, le type de boisement, la distance à l'étang 
le plus proche et au cours de la Loire. Les 
veillants étaient en outre chargés de déterminer les 
dates d'arrivée du mâle et de la femelle, de début et 
fin de construction de l'aire, de ponte, d’éclosion et 
d’envol de chacun des jeunes et de dernière obser- 
vation d'oiseaux sur ou autour du nid, 


= 


Cartographie des déplacements 

Les positions exactes des nids et des observa- 
tions étaient reportées sur des cartes au 1/25 000%. 
Chaque fois que cela était possible, des individus 
étaient suivis en voiture ou deux-roues entre les 
nids et les lieux de pêche. Le domaine vital des 
principaux couples put ainsi être délimité par jux- 
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taposition, jour après jour, de tronçons de déplace- 
ments observés, bien que nous ayons affaire à des 
individus non marqués. Les lieux de pêche propres 
à chaque couple furent déterminés par lobserva- 
tion sur place, la concordance des directions et 
horaires de départs et d’arrivées lors de contrôles 
simultanés d’un observateur mobile et d’un sur- 
veillant au nid. 


Baguage 

À partir de 1995, les jeunes de tous les nids 
furent marqués avant leur envol avec une bague 
métallique “Muséum PARIS" et une bague colorée 
lisible à distance. L'opération, rapide et unique, ne 
provoque à cette époque qu’un dérangement 
minime qui n'a jamais affecté l'envol des jeunes. 
Au total, 8 jeunes ont été ainsi bagués en 1995, 10 
en 1996 et 10 en 1997. En juin 1997, trois couples 
ont dû être capturés au filet afin d'identifier l’ori- 
gine des bagues que portaient trois des adultes. Is 
furent à cette occasion munis de bagues colorées 
pour une reconnaissance ultérieure. 


RÉSULTATS 


Historique de la population française 

Bien que souvent mal étayés, des cas de nidi- 
fication du Balbuzard ont été cités entre 1865 
et 1899, dans plusieurs régions de France, notam- 
ment la Lorraine, l'Alsace, la Champagne, la 
Bourgogne et l'Hérault (SCHWEYER & REMY, 
1986). Les tout derniers exemples de reproduction 
auraient eu lieu en 1939 dans l’Indre (ANDRIEUX, 
1944), jusqu’en 1948 en Moselle et même 1958 en 
Alsace (in MULLER, 1989) et aussi en 1942 dans le 
Loiret (FRÉDÉ 1995, LARIGAUDERIE, COM. 
pers.). En Corse, la population était réduite à 
quatre couples en 1974 mais elle a quintuplé en 20 
ans (PATRIMONIO & TARIEL in YEATMAN-BERTHE- 
LOT & JARRY, 1994). Elle atteignait 32 couples 
cantonnés en 1996, dont 26 reproducteurs ayant 
produit 31 jeunes à l’envol (DoMiInict & THi- 
BAULT, 1997 in Revue du FIR, 30). D'après le 
contrôle des bagues colorées, la recolonisation 
assez lente de la Corse se ferait uniquement à par- 
tir des oiseaux nés localement. Des cas répétés de 
couples construisant un nid, sans toutefois y 
pondre (?) ont été enfin signalés depuis 1989 dans 
l'Yonne, le Val d’Allier et la Moselle. 


Le 9 juillet 1984, en forêt d'Orléans, l’un 
d’entre nous (R. W.) découvrit un couple alarmant 
près d’une aire. Malheureusement, des travaux 
forestiers étaient en cours sur cette parcelle depuis 
mai et quelques-uns des plus gros pins y furent 
même abattus, expliquant probablement l'échec de 
la nidification. L'année suivante, le couple se 
réinstalla sur le même nid. Surveillé et protégé, il 
donnera deux jeunes à l’envol. Jusqu'en 1997, ce 
même nid, occupé chaque année avec succès, se 
révéla le plus productif de la région (en moyenne 
2,54 jeunes à l’envol par an sur 13 ans). 


Dynamique de la population en Région Centre 

Cette petite population d’abord limitée à un 
seul couple connu pendant les cinq premières 
années, a ensuite augmenté régulièrement (TAB. 1). 
Bien que lent, le taux d’accroissement est pourtant 
déjà supérieur à celui de la population écossaise qui 
a mis 17 ans pour atteindre le niveau que la popula- 
tion orléanaise obtiendra en 14 ans (DENNIS, 1983). 
Aux couples dûment enregistrés (TaB. D), doivent 
être ajoutées les tentatives d'installation (construc- 
tion de nid par des individus isolés ou des couples 
qui disparaissent précocement) : en forêt d'Orléans, 
un cas constaté chaque année de 1993 à 1996 et 
deux en 1997. S'y ajoutent également en périphérie 
des tentatives ou indices de nidification non suivis, 
notamment en limite Yonne-Loiret (de 1989 à 
1992) et en Sologne (1992 et 1995). Tous les sites 
où a eu lieu une première reproduction réussie ont 
été ensuite réoccupés chaque année quel que soit le 
succès de la nidification. Au total, les six couples 
connus de l’Orléanais ont construit 10 aires diffé- 
rentes et rechargé deux aires artificielles supplé- 
mentaires. Alors que durant les dix premières 
années, l'augmentation de la population avait été 
progressive et concentrique, une avancée significa- 
tive s’est produite avec la découverte en 1995 d’un 
couple dans le Parc du Château de Chambord, à 
65 km du nid le plus proche de la Forêt d'Orléans, 
couple qui produisit alors un jeune et deux en 1997. 

Des individus excédentaires ont été fréquem- 
ment remarqués lorsqu'ils survolaient les nids 
occupés, tentant même de se mêler aux couples en 
place et transportant parfois des branches ou des 
poissons. Un effort particulier en 1995 à permis 
d’estimer leur nombre à 6-12 individus en Forêt 
d'Orléans et ses abords et 6-7 autres oiseaux sur 
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TABLEAU I.- Nombre et succès de reproduction des balbuzards en Région Centre depuis leur implantation. 


Osprey population and breeding success in 


central France since their establishment. 


Année Couples Couples Nichées Nombre de 
formés ayant pondu réussies jeunes produits 
1984 IE 0 0 0 
1985 1 1 i À 
1986 1 1 1 2 
1987 1 1 1 2 
1988 1 1 [ 3 
1989 2 LME 1 2 
1990 él 1 1 3 
19 4 3 3 5 
1992 5 4 ïk 269 567) 
1993 5 4 3 6 
[1994 6 4 cl = 6 
1995 du 5 Éwie 9 
1996 6 4 4 10 
1997 7 6 Er 1 


le cours de la Loire, entre le Cher et la Nièvre et 
dans le Loir-et-Cher. Il s'agit là de minima obte- 
nus par recoupements précis d'heures et de dis- 
tances, en excluant qu'il puisse s’agir d'adultes 
nicheurs connus. 

L'absence de marquage ne permettait pas de 
répondre à deux questions importantes : quelle est 
l’origine des nouveaux colonisateurs et quel est le 
degré de stabilité des couples? En raison du 
nombre considérable de migrateurs scandinaves 
qui traversent la France (probablement plusieurs 
milliers) sans comparaison avec celui des oiseaux 
écossais ou allemands, il était logique de penser 
que les fondateurs de la population française 
devaient provenir de Scandinavie. D'autre part, en 
raison de la philopatrie des balbuzards et de leur 
maturité sexuelle à partir de 3 ans (POOLE, 1989), le 
deuxième couple apparu en 1989-1990 et les sui- 
vants pouvaient être issus des jeunes produits à 
partir de 1985. Or les données disponibles ne 
confirment pas ces hypothèses. En 1995, deux des 
femelles nicheuses portaient une bague métallique 
dont la lecture était impossible à distance. En 1996, 
deux femelles baguées occupaient encore les deux 
mêmes sites et, sur un troisième site, le mâle non 
bagué initialement fut remplacé au cours de l’éle- 


vage des jeunes par un autre mâle bagué qui as. 
la fin de l'élevage. En 1997, les deux 
premiers sites étaient encore occupés chacun par 
une femelle baguée et, sur le troisième site, un mâle 
d’abord non bagué fut encore remplacé par un mâle 
bagué qui mena à bien l'élevage des jeunes à partir 
de la troisième semaine. Ces trois individus bagués 
(et leurs conjoints) furent alors capturés. Ils se 
révélèrent tous originaires d'Allemagne orientale, 
à 923-971 km au NE. D'après leur âge (9, 5 et 5 ans 
en 1997), ils avaient probablement niché pour la 
première fois en Orléanais. Aucun des jeunes 
bagués localement en 1995 et 1996 n’a encore été 
revu en 1997 sur les sites de nidification. 


Productivité 

Le nombre de jeunes volants produit chaque 
année augmente régulièrement depuis 1990 paral 
lèlement au nombre de couples et probablement à 
leur expérience (TAB. D). En effet, bien que l'on ne 
sache pas s'il s’agit bien des mêmes individus, la 
productivité d’un nid (couple) tend à augmenter au 
cours des 2 à 3 premières années d'occupation. 
Aucun couple n’a élevé plus de 1 jeune lors de sa 
première tentative de nidification alors qu'ils pro- 
duisirent tous 2 à 3 jeunes dès la 2° ou 3° année, 
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à l'exception du couple d’Ingrannes qui échoue 
régulièrement depuis 6 ans pour une raison incon- 
nue. En laissant de côté ce couple particulier et 
celui de Chambord, ainsi que le premier essai de 
chacun des autres couples, la productivité moyenne 
de l’ensemble de la population du massif de Lorris 
de 1985 à 1997 a été en moyenne de 2,26 jeunes à 
l’envol par couple, tous ayant pondu chaque année 
(3 fois 1 jeune, 14 fois 2 jeunes et 10 fois 3 jeunes). 
Le nombre d'œufs pondus n’est pas connu avec 
certitude, faute de visite des nids à ce stade. Cepen- 
dant, sur le total des nids, la disparition d'au moins 
un jeune est constatée en cours d'élevage presque 
chaque année et un ou deux œufs non éclos sont 
trouvés lors des opérations de baguage. Tous 
couples confondus, le taux moyen de réussite de 
1991 à 1997 à varié de 1,20 à 1,83 jeunes/ 
couple/an. C’est au moins égal à la performance 
des autres populations en croissance : 1,22 jeunes 
par couple, 1,51 par ponte déposée et de 0,93 à 2,10 
jeunes par nichée réussie selon les années en 
Écosse (DENNIS, 1983) et 1,2 à 1,4 jeunes par nid 
occupé en Finlande (SAUROLA, 1980). En Amé- 
rique du Nord, HENNY (1977) estimait qu’une 
population de balbuzards était stable avec une pro- 
duction moyenne de 1,2 à 1,3 jeunes par nid actil 

Comme en Écosse (DENNIS, 1983), certains 
couples sont systématiquement plus, ou moins, 
productifs que les autres, comme si la qualité des 
occupants et plus encore du site de nid ou du 
domaine vital étaient déterminants. De même, le 
premier couple établi est resté, en Écosse comme 
en France, parmi les plus tenaces et les plus pro- 
ductifs, comme si le premier site choisi avait été 
l’un des meilleurs de la région. 


Distribution et sites des nids 

En Forêt d'Orléans (Loiret), cinq couples sont 
concentrés dans le massif de Lorris, le plus proche 
de la Loire (4,5 à 12 km) et un dans le massif d’In- 
grannes, à 16 km de la Loire. Le dernier nid, décou- 
vert dans le Pare du Château de Chambord (Loir- 
et-Cher) est à 7 km du fleuve. La distance entre les 
aires dans le massif de Lorris est de 4 à 11 km 
(moyenne 7,5 km). Celle d'Ingrannes est à 16 km 
de l’aire la plus proche du massif de Lorris. Il est à 
noter que le premier site occupé et le plus produc- 
tif'est aussi le plus proche de la Loire (4,5 km), l’un 
des trois qui soit en bordure d’un étang, du plus 
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grand de ces étangs (30 ha) et le plus près de l'eau 
(30 m). En revanche, le plus éloigné de la Loire est 
celui qui échoue régulièrement. 

La situation des aires présente certaines 
constantes. Elles sont toutes au sommet de Pins 
sylvestres (Pinus sylvestris) dont la cime tabulaire, 
arrondie, cassée ou penchée permet l'installation 
d’un gros nid en position sommitale. Le tronc, 
indifféremment incliné ou droit, est toujours situé à 
proximité d’une lisière (quelques dizaines de 
mètres au plus), au moment de sa construction du 
moins puisqu'il peut ensuite se retrouver isolé par 
une coupe. Ainsi, l’aire domine systématiquement 
une surface dégagée (plan d’eau, coupe rase ou 
jeune plantation) de quelques hectares à plusieurs 
dizaines d'hectares. Cette position dominante et ce 
large champ de vue sont des caractéristiques essen- 
tielles des nids de Balbuzard pêcheur. 

Les arbres porteurs ont 90 à 120 ans et 22 à 
30 m de haut, dans une futaie mixte de pins et de 
chênes, ou de pins presque purs, arrivés à maturité, 
d’où le risque qu’elle soit prochainement coupée. 
En revanche, l’environnement forestier dans un 
rayon de 1000 m autour du nid est variable : 
vieilles futaies, jeunes plantations ou mosaïque de 
peuplements différents, 20 à 70 % de la surface 
totale étant dégagée ou couverte d'une végétation 
basse. La tranquillité (éloignement des routes et 
des habitations) semble recherchée, mais deux 
aires sont situées à proximité immédiate de route 
ou carrefour forestiers assez fréquentés. Toutes 
sont à plus de 1 km des premières maisons habitées 
et la proximité d’un étang n’est pas indispensable. 
La fidélité au site de nid d’une année à l’autre est 
totale, même s’il a fallu, pour la faciliter, recons- 
truire ou consolider certaines aires tombées pen- 
dant l’hiver. On n’a pu cependant, faute de mar- 
quage, confirmer qu’il s'agissait bien des mêmes 
individus. 


Déroulement de la nidification 

Le couple fondateur de notre population 
(n° 1), le plus régulier et le plus fécond, est aussi 
le plus précoce et le mieux suivi. De 1986 à 1995, 
le mâle est apparu selon les années du 26 février 
au 21 mars. La femelle est arrivée lors de 6 
années de 1 à 6 jours après le mâle, 3 années 
simultanément et une année 4 jours avant lui. La 
ponte du premier œuf eut lieu chaque année entre 


Source : MNHN. Paris 
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le 1° et le 15 avril (moyenne = 7 avril, sur 9 
années où elle fut déterminée précisément), 
l’éclosion du 8 au 23 mai (m.= 15 mai), l’envol 
du premier jeune du 29 juin au 12 juillet 
{m. = 4 juillet, n = 10), celui du deuxième jeune 
du 1% au 14 juillet (m. = 7 juillet, n = 10) et celui 
du troisième jeune du 6 au 17 juillet (m. 
= 9 juillet, n = 5). Les dates sur les autres sites 
tendent à être plus tardives d’une à deux semaines 
bien que le suivi y soit moins précis. Les couples 
nouvellement installés sont systématiquement 
plus tardifs (2 à 3 semaines). Les derniers envols 
ont lieu début août. Adultes et jeunes sont encore 
vus régulièrement autour des aires jusqu'au 
15 août, sporadiquement jusqu’à mi-septembre et 
une fois le 25 septembre. Cependant dès la mi- 
août la dispersion commence, de même que le 
passage des oiseaux étrangers. L'identité des 
individus observés n'est donc plus assurée 

La recharge de l'aire commence dès l’arrivée 
du couple et dure 3 semaines en moyenne. Plus de 
400 apports de matériaux ont été comptabilisés en 
une saison avec un maximum de 45 en une journée 
(couple n° 1). Bien qu'ayant lieu essentiellement 
avant la ponte, cette activité de construction ne 
cesse jamais complètement jusqu'à l’envol des 
jeunes. Le mâle apporte une majorité de matériaux 
(73 %), mais la femelle assure une part prépondé- 
rante de la construction. Les apports ont lieu sur- 
tout le matin, avec un pic entre 9 et 10 heures, puis 
leur fréquence décroît au cours de l'après-midi 
(3-T/heure contre 9-17/heure le matin). Les 
branches mortes sont cassées par les balbuzards sur 
les arbres aux alentours de l'aire. Lorsque l’aire est 


suffisamment importante, d’autres oiseaux peu- 
vent y construire leur nid (notamment la Bergeron- 
nette grise, Motacilla alba). 

Les accouplements sont fréquents dès la 
réunification du couple et jusque quelques jours 
après la ponte, 10 à 30 jours après l’arrivée des 
adultes. Pendant cette période, en moyenne 6,3 
accouplements par jour ont été notés en 1989 sur 4 
semaines avec des maxima de 12 par jour (couple 
n° 1). Cette activité s'étale sur toute la journée avec 
un pic entre 8 het 9 h. 

L'incubation commence dès le premier œuf. 
La participation du mâle est minoritaire mais 
variable. Chez l’un des couples, le mâle montrait 
même une insistance particulière à couver, ne 
cédant la place à la femelle que difficilement. C’est 
également la femelle qui distribue l'essentiel de la 
nourriture aux jeunes tout au long de l'élevage 


Itinéraires et zones de pêche 

Chaque oiseau utilise régulièrement 1 à 3 
itinéraires de pêche distincts dont il change alter- 
nativement au cours de la saison. Malgré le nombre 
important d'étangs à proximité relative des aires, 
les nicheurs situés à moins de 12 km de la Loire 
vont y pêcher presque chaque jour. Cependant ils 
survolent au préalable un ou deux étangs au moins 
et ne manquent pas de s’y arrêter si une occasion de 
pêche se présente. Les étangs, même poissonneux, 
mais très dérangés (pêcheurs à la ligne, bateaux) 
sont évités. 

La surface couverte par un territoire de pêche 
varie en fonction du nombre et de la répartition des 
étangs dans un rayon de quelques kilomètres 


TABLEAU IL Territoires de pêche des couples de la Forêt d'Orléans en 1995. Les valeurs sont des minima qui 


incluent seulement les trajets observés d'individus identifiés suivis sur de longu 


distances. Elles sont néanmoins 


données sous réserve, les individus n'étant pas marqués et des individus excédentaires pouvant interférer. 


Fishing territories of he pairs breeding in the Orlean Forest. The values are minima and only include routes of known 
birds followed over long distances. They are however given with reservation as the individuals aren't tagged and 


external birds could have interfered. 


CouPLES | DISTANCE DU NID SURFACE TOTALE LONGUEUR DE LOIRE ETANGS EXPLOITÉS 
À LA LOIRE (KM) PROSPECTÉE (KM?) PROSPECTÉE (KM) OÙ SURVOLÉS 

1 4,5 45,5 6,5 7 

2 16 39 0? 10 

3 10 182 12 >1s 

4 85 88 12 14 

5 7,7 83 65 11 


Source : MNHN. Paris 
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la Loire (TAB. 11). En raison de l'espacement des 
aires, les domaines de pêche des différents couples 
se chevauchent peu ou pas. Même les segments du 
fleuve régulièrement utilisés par chacun d’eux ten- 
dent à être distincts bien qu’en continuité, Une par- 
tie des circuits peut se recouper mais aucune agres- 
sivité n’a été constatée loin des nids. En revanche, 
la défense territoriale autour des aires, essentielle- 
ment par le mâle, est très active. 

La durée moyenne d’une séance de pêche en 
période d'élevage des jeunes varie d’une demi- 
heure à deux heures et le circuit parcouru de 8 à 
plus de 25 km selon le succès de la pêche. La 
dépense énergétique moyenne varie d’un couple à 
l’autre, en fonction notamment de sa distance à la 
Loire, mais cette disparité ne se traduit pas nette- 
ment dans la réussite de la nidification puisque les 
deux couples expérimentés les plus extrêmes du 


massif de Lorris (1 et 3 du tableau III) produisent 
chaque année autant de jeunes (2 à 3). 

L'intérêt relatif des étangs comme zones de 
pêche par rapport au fleuve est difficile à apprécier. 
Hormis ceux perturbés par le tourisme, beaucoup 
sont plus tranquilles que la Loire. Leur taille sou- 
vent modeste et leur écrin forestier ne devraient pas 
être une gêne pour le balbuzard. Ils sont plus 
calmes mais pas plus profonds en moyenne que la 
Loire en été. En raison de leur vocation piscicole, 
certains au moins devraient abriter aussi une plus 


TABLEAU IL Régime alimentaire des balbuzards de la 
Forêt d'Orléans. Nombre minimum de proies identifiées 
(restes sur les aires et apports observés). 

Les espèces sont fréquentes sur la Loire, à l'exception de 
celles marquées R (rares) ou A (absentes) d'après les 
échantillonnages par pêche électrique effectués en 1994 
sur deux sites, en amont et en aval de Belleville-sur- 
Loire, dans la zone principale de pêche des balbuzards 
(LÉCUREUIL, 1995). 


Osprey feeding diet in the Orléans forest. Minimum num- 
ber of identified prey (remains in eyries and prey carried 
by adults). Species are common in the Loire except those 
marked R (rare) or À (absent). Status established from 
electrical fishing sampling done in 1994 on nvo sites up- 
and downstream of Belleville-sur-Loire, in the hart ofthe 


CYPRINIDAE 
12 Hotus, Chondrostoma nasus (R) 
4 Barbeaux, Barbus barbus 
9 Chevesnes, Leuciscus cephalus 
10 Gardons, Rutilus rutilus 
5 Tanches, Tinca tinca (A) 
2 Carassins, Carassius carassius (A) 
16 Carpes, Cyprinus carpio (R) 
1 Rotengle, Scardinius ervthrophtalmus (R) 
15 Brêmes, Abramis brama (R) 


PERCIDAE 
4 Perches, Perca fluviatilis 
4 Sandres, Srizostedion lucioperea (R) 


ESOCIDAE 
4 Brochets, Esox lucius 


BAGRIDAE 
3 Poissons-chats, /cralurus melas (R) 


ANGUILLIDAE 
1 Anguille, Anguilla anguilla (R) 


Source : MNHN. Paris: 


forte densité de poissons. La différence principale 
justifiant l'intérêt pour un balbuzard d’aller pêcher 
plus loin sur le fleuve pourrait être que les étangs 
sont plus obseurcis par le plancton, plus encombrés 
de végétation et plus riches en poissons de fond que 
de surface. Les proies y seraient donc moins 
visibles et moins accessibles. Cependant avec la 
chaleur croissante au cours de l’été, les poissons 
tendent à se rapprocher de la surface et le niveau 
des eaux tend à baisser, ce qui devrait favoriser les 
captures d'autant plus que la taille moyenne des 
individus augmente alors. De fait, il semble que les 
balbuzards exploitent proportionnellement plus les 
étangs en fin de saison qu'au début mais les obser- 
vations non systématiques ne permettent pas de le 
mesurer rigoureusement. En tout cas cependant, 
l'étang situé le plus près de l'aire est rarement uti- 
lisé, sauf éventuellement pour l'apprentissage des 
jeunes après l’envol. 

Sur la Loire, le frai printanier en eau peu pro- 
fonde offre des occasions de captures, néanmoins 
contrariées par les crues. En début d'été, la baisse 
des eaux et la réduction de la largeur du fleuve 
concentrent les poissons dans une eau qui reste 
claire, bien que l’eutrophisation soit forte en aval 
de la centrale nucléaire de Dampierre-en-Burly. 


Consommation 

De la ponte à l’envol des jeunes, le mâle 
assure la grande majorité des apports au nid, 
même en fin d'élevage. Ainsi sur plusieurs aires 
additionnées, entre le 21 et le 30 juin, au moins 
97 %, et sans doute 100 %, des apports (n = 180) 
l'ont été par le mâle, En juin, le plus précoce eut 
lieu à 5 h 30 et le plus tardif à 22 h, mais la plupart 
sont observés entre 9 h et 20 h. Ils sont assez éga- 
lement répartis tout au long de la journée avec un 
pic entre 11 het 12 h et 18 het 19 h (12 et 13 % 
respectivement du total des observations). Dans 
ces 11 heures, les plus contrôlées par les sur- 
veillants, le nombre moyen d'apports journaliers 
au site n° 1 en 1995 fut de 1,3 pendant l’incuba- 
tion, de 3,6 pendant le premier mois d'élevage et 
de 2,7 pendant le deuxième mois. Au plus fort de 
la croissance des jeunes, sur 440 heures (années 
cumulées) entre les 21 et 30 juin, 4,15 poissons en 
moyenne furent apportés par jour et par nichée 
avec un maximum observé de 7 poissons en une 
seule journée. 
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Selon les sites, 35 à 45 % des poissons mesu- 
rent 10 à 25 cm de long, 10-12 % entre 35 et 50 cm 
et la moitié environ entre 25 et 35 cm. Les captures 
identifiées représentent au minimum 14 espèces, 
tous sites confondus (TAB. I). La plupart sont des 
Cyprinidés. Les proportions suggérées ne reflètent 
sans doute pas exactement le régime de l'espèce 
qui peut d’ailleurs être variable selon les couples, 
en raison de biais probables d'échantillonnage, 11 
apparaît cependant que les prises en étangs pour- 
raient constituer une part substantielle de l'appro- 
visionnement des balbuzards bien qu’on les voit 
plus fréquemment pêcher sur la Loire que sur les 
étangs. En effet, près des deux tiers des poissons 
identifiés sont des espèces assez rares dans la Loire 
et en revanche communes dans les étangs. 

La consommation quotidienne d’un adulte est 
de l’ordre de 300 g (GLUTZ von BLOTZHEIM ef al, 
1971; POOLE, 1989) soit un poisson de la taille 
moyenne des captures observées. Sur cette base, et 
celle d'une présence constante du 16 mars au 
ler septembre, les 6 couples actuels de l'Orléanais 
et les quelque 10 individus excédentaires estimés 
auraient consommé chacun environ 49 kg de pois- 
sons et les 9 jeunes envolés environ 27 kg chacun. 
L'ensemble des balbuzards de la Forêt d'Orléans a 
pu consommer en 1997 de l'ordre de 1300 kg de 
poissons, au plus 1 500 kg. Un tel impact est tout à 
fait négligeable. Il se répartit en effet pour moitié 
environ sur 500 hectares d'étangs et pour l’autre 
moitié sur plus de 60 km du cours de la Loire. La 
production piscicole déclarée sur les étangs est en 
général de 100 à 150 kg/ha/an pour les seules 
carpes (18 % des prises de balbuzards, TAB. II). La 
productivité de la Loire est inconnue mais les 
pêcheurs à la ligne se comptent par centaines dans 
la zone considérée. 


Relations interspécifiques 

Autour du nid et surtout en début de nidifica- 
tion, les adultes sont généralement très agressifs 
vis-à-vis des gros oiseaux qui passent. Sur 109 
attaques répertoriées, 54 concernaient des cor- 
neilles, 24 des buses, 14 des Hérons cendrés et le 
reste 7 autres espèces de rapaces. Cette défense 
n’est pas sans fondement puisque, au moins en 
1997, la ponte du couple d'Ingrannes, moins 
agressif que d’autres, fut détruite par des cor- 
neilles. Celles-ci d’ailleurs harcèlent souvent les 


Source : MNHN. Paris 
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balbuzards autour de l'aire en groupes de 2 à 6 
individus. Hors de leur territoire, les balbuzards 
sont houspillés par divers oiseaux, soit lorsqu'ils 
survolent leurs nids, soit le plus souvent par klep- 
toparasitisme quand ils transportent un poisson. 
Les corneilles, mouettes, goélands et sternes sont 
i régulièrement agressifs, et les rapaces plus 
occasionnellement. On explique d’ailleurs la ten- 
dance des balbuzards à ne pas nicher directement 
au bord de l’eau, à ne pas pêcher près de l'aire et à 
consommer leurs proies loin du lieu de capture 
comme des adaptations contre le harcèlement per- 
manent des kleptoparasites. Les différentes 
espèces de pygargues (Haliaetus sp.) auxquelles 
les balbuzards sont confrontés à travers le monde 
sont à cet égard particulièrement virulents (THIOL- 
LAY, obs. pers.). 


ains 


DISCUSSION ET CONSERVATION 


La disparition du Balbuzard pêcheur en 
France a certainement été le fait des destructions 
répétées dont il était l’objet et auxquelles il était 
plus sensible que d'autres en raison de son com- 
portement et de son nid très visibles. Les pesticides 
sont survenus plus tard. Ces deux facteurs étant 
aujourd'hui pour l’essentiel écarté, les possibilités 
de réimplantation d’une importante population de 
balbuzards en France sont grandes. En effet, boise- 
ments et plans d’eau couvrent des surfaces qui ont 
tendance à augmenter bien que l'emprise humaine 
y aille aussi en croissant. L'explosion démogra- 
phique récente des hérons et des cormorans a 
prouvé que les capacités d'accueil de nos milieux 
aquatiques étaient loin d’être saturées et, à long 
terme, la quantité de nourriture disponible sera le 
facteur prépondérant dans la dynamique d’une telle 
population. Le Balbuzard a en outre prouvé ici 
encore son adaptabilité et sa résistance aux déran- 
gements, pour peu qu'une protection totale lui soit 
accordée. Enfin, le flux important de migrateurs 
qui traverse la France est un gage permanent de 
recrutement, comme l'a prouvé l'installation de 
plusieurs oiseaux d’origine allemande, et ce d’au- 
tant plus que les populations dont ils sont origi- 
naires continuent à croître (RUHLE, 1995; SAU- 
ROLA, 1995, 1997). La courbe d'évolution et la 
productivité de notre population sont favorable- 
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ment comparables à celles des populations les plus 
saines en Allemagne, Scandinavie, Écosse et Amé- 
rique du Nord, On devrait donc assister à une forte 
croissance dans les années à venir. 

Il ne faut pas sous-estimer pour autant les pro- 
blèmes et les freins prévisibles à cette évolution. 
Tout d’abord l'implantation d’un nouveau couple, 
en général inexpérimenté, présente des aléas. 
Après une à quelques années de prospection 
(observations d'individus non fixés), la première 
tentative de construction réussit rarement et il faut 
1 à 3 ans d'essais pour qu’un couple s'implante 
définitivement avec succès. Certains mêmes n'y 
réussissent pas. C’est donc sur cette période cru- 
ciale que devraient se concentrer les efforts de pro- 
tection : recherches pour localiser les couples qui 
tentent de s'installer, puis surveillance des nids jus- 
qu’à ce qu’ils produisent deux jeunes/an. L'expé- 
rience a prouvé qu’ensuite ces oiseaux étaient 
moins sensibles aux perturbations. 

La protection des sites de nids implique de 
minimiser les dérangements pendant la reproduc- 
tion et de maintenir l’assise du nid d'une année à 
l’autre. Promeneurs, forestiers ou photographes 
sont susceptibles de provoquer un retard de ponte 
ou des absences de la couveuse préjudiciables aux 
œufs ou aux poussins. Les coupes forestières sont 
fréquentes, jusqu’à l’époque de la ponte, sur les 
parcelles occupées par les balbuzards en raison de 
la maturité des boisements qu'ils recherchent. Il 
s’est avéré préférable de maintenir le site choisi par 
les oiseaux, en le consolidant si nécessaire, plutôt 
que d'essayer de les attirer sur un site voisin. Un 
couple préféra ainsi nicher sur un arbre totalement 
isolé, préservé au milieu d’une grande coupe à 
blanc et près d’une route, plutôt que de profiter 
d’une aire artificielle de rechange construite en 
lisière, Les coupes de grands pins sont cependant la 
principale menace pour les balbuzard de Scandina- 
vie où elles augmentent les risques de prédation, de 
dérangement, et de chute des nids lors des tempêtes 
(SAUROLA, 1997). 

La destruction directe, par des gardes-chasse 
ou des pisciculteurs, reste une menace permanente 
bien que l'espèce soit protégée. Deux années de 
suite, le couple d’Ingrannes a échoué par dispari- 
tion d’un adulte au cours de la nidification. Or, ce 
couple ne pêchait que sur des étangs privés. La 
Sologne, toute proche, et a priori très favorable, 


Source : MNHN. Paris 
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n'est peut-être pas encore colonisée à cause d'une 
forte tradition de destruction. 

La densité des routes et l’aménagement des 
étangs pour le tourisme (pêche, nautisme, baignade) 
réduisent les zones utilisables par les balbuzards. 
Une ouverture retardée de la chasse au gibier d’eau 
pourrait éviter une fin accidentelle aux jeunes qui se 
tiennent autour des étangs après l'envol. 

L'implantation d’aires artificielles pour attirer 
de nouveaux couples, s’est avérée décevante jus 
qu'ici, non seulement en Région Centre mais éga- 
lement en Brenne, Val d'Allier, Champagne, Lor- 
raine, Alsace et vallée du Rhône. En revanche, 
cette technique peut être utile pour pérenniser l'ins- 
tallation d’un nouveau couple. Toutefois la 
construction d’aires artificielles sur des pylônes de 
lignes à haute tension mériterait d'être tentée en 
France En effet, ces sites sont très attractifs pour 
les balbuzards, et le succès de reproduction tend à 
ÿ être supérieur à celui des nids arboricoles, en rai- 
son notamment d’une meilleure sécurité (HENNY, 
1977; MEYBURG et al., 1995; RUHLE, 1995 ; SAU- 
ROLA, 1980, 1995). Les trois adultes bagués, 
contrôlés en 1997 en Forêt d'Orléans, étaient nés 
dans de tels sites, d'où la possibilité qu’ils en 
recherchent de semblables. En 1995, 46 % des 951 
nids de balbuzards de Finlande étaient artificiels 
(SAUROLA, 1997). 

Identifier les zones de pêche des couples 
nicheurs, afin d'intervenir si nécessaire auprès des 
propriétaires dont les piscicultures seraient exploi- 
tées, est un objectif indispensable pour éviter que des 
adultes ne soient tués. Aménager des zones de quié- 
tude sur les grands plans d'eau ouverts au public, 
afin de permettre aux balbuzards d'y pêcher réguliè- 
rement, peut aussi contribuer à augmenter les res- 
sources disponibles tout en limitant le recours aux 
étangs privés. Gérer la croissance prévisible d'une 
espèce impose de l'accompagner et de la favoriser, 
mais aussi de prévenir les interférences socio-écono- 
miques qu’elle ne manquera pas d’avoir. 
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LE GRAND CORBEAU Corvus corax EN BIÉLORUSSIE : 
ÉCOLOGIE DE LA NIDIFICATION 


Valerij DOMBROVSKI, Alexey TISHECHKIN, Vassiliy GRiCHIK & Vladimir IVANOWSKY 


Data relating to the breeding biology of Raven Corvus corax in Belarus in 1976-1995 are summarised. In total, 
188 nests were found and described. Most of the nests were situated on the edges of old sparse pine forest 
(35%) and in small forest remnants in cultivated areas (27.5%). 

Seven tree species were used as nest support, Scot's Pine Pinus sylvestris was the most common one (52% of 
tree nests). Power poles (17%) and triangulation towers (12%) were rather common nest supports. Raven 
started breeding from late February, mean egg- laying date being March the 17°. The difference in clutch ini- 
tiation dates between the north and south of the country was about 2 weeks. A significant correlation between 
latitude and egg-laying date was found. Clutch size varied from 3 to 7 eggs, it correlated significantly with egg- 
laying dates and nest height above the ground. Mean brood size was 2.5 young/active nest. Breeding success 
according to modified Mayfield’s method was 38%. Brood size correlated significantly with nest height 

Nest censuses on the sample plots yielded mean breeding density of 1 pair/10 km°. Variations in density were 
connected mainly with presence or absence of human food wastes, minimal density was recorded in abandoned 
areas near Chernobyl power station and maximal density near large dumps. In such areas of concentration 
where a lot of unterritorial individuals were observed, clutch size was significantly smaller than in areas with 
moderate and low density (3.5 and 4.5 eggs, respectively). 


INTRODUCTION 


Les informations sur l'écologie du Grand 
Corbeau en Biélorussie n’ont pas été très nom- 
breuses jusqu'à présent. Dans les bulletins fau- 
nistiques de CHNITNIKOV (1913), SEMACHKO 
(1956), FEDIUCHIN & DoLsiK (1967) ne sont four- 
nis que des exposés sommaires sur la biologie de 
cette espèce dans quelques régions de cette répu- 
blique. Par la suite, ces informations ont été com- 
plétées par certaines données sur l'alimentation 
et l'effectif du Grand Corbeau dans les régions du 
sud de la Biélorussie (SAMUSENKO et al., 1967; 
DATSKEVICH, 1971; DATSKEVICH & POPENKO, 
1981; IVANUTENKO & DATSKEVICH, 1984). 
Quelques renseignements généraux sur l'écolo- 
gie de la nidification du Grand Corbeau (phéno- 
logie, biotope, grandeur de ponte et dimension 


des œufs) sont cités dans la monographie de Niki- 
FOROV et al. (1989). C'est dans la région de 
Vitebsk, au nord de la république, que l'écologie 
de nidification de cette espèce a été la mieux étu- 
diée (IVANOWSKI & TISHECHKIN, 1989) mais, 
comme pour tous les travaux précédents, les don- 
nées ne sont pas très importantes. 

Nos données sont en grande partie tirées de 
la banque ornithologique écologico-faunistique 
créée en 1985 par la Société ornithologique de 
Biélorussie. Cette banque de données rassemble 
les informations sur toutes les découvertes, for- 
tuites ou non, de nids de Grand Corbeau, pendant 
les saisons 1976 à 1995. En outre, ces dernières 
années, les auteurs ont accompli des recherches 
particulières sur la densité de population des 
Grands Corbeaux. 


Source : MNHN. Paris 
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MILIEU ET MÉTHODE D'ÉTUDE 


Zones d'étude 

Au cours des années 1976-1995, 188 nids de 
Grand Corbeau ont été trouvés dans presque 
toutes les régions de la Biélorussie, situées entre 
51°35° et 55°35° de latitude N, et entre 23°04° et 
30°45° de longitude E. Les paysages ne sont pas 
très différents d’une région à l’autre. Le territoire 
de la Biélorussie présente de vastes plaines de 130 
à 200 m d'altitude avec des reliefs de collines peu 
élevées (250 à 345 m) au centre et au nord-est de 
la République. Les forêts mixtes (essentiellement 
de conifères) et les forêts latifoliées de la Polesie, 
couvrent 33 % de son territoire. L'importance des 
tourbières hautes, qui sont appréciées par les 
Grands Corbeaux aux autres types de marais, va 
en diminuant trois fois du nord au sud de la Bié- 
lorussie, La densité de population humaine (et, 


par voie de conséquence, le taux d'exploitation 
des milieux) présente une tendance inverse, aug- 
mentant vers le sud. 

On peut définir les trois régions d'après leurs 
conditions climatiques (CARTE I) : 


+ Région du nord (région de lacs), dont les 
températures moyennes varient entre -8,4 °C 
en janvier et + 18 °C en juillet: le nombre de 
jours de gel avoisine 120 par an. 


+ Région du centre, dont les températures 
moyennes oscillent entre -7,5 °C en janvier 
et+ 18,4 °C en juillet, avec 105 jours de gel. 


+ Région du sud (Polesie), qui présente des 
extrêmes de températures moyennes variant 
de -4,4 °C en janvier à + 19,7 °C en juillet, 
avec 90 jours de gel. 


D Région du nord 

11) Région du centre 

Ill Région du sud (Polesie) 
1- Réserve de Berezinsky 


u agricol 

4- Secteur pollué de Tchernobyl 
5- Environs d’un combinat de 
boucherie 


POLAND 


CARTE L- Localisation des zones d’études sur le territoire de la Biélorussie, 
Situation of the study area in Belarus. 


Source : MNHN,. Paris 
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1 - Pinède - Pine forest 

2 - Sites en mosaïque de bois, champs, étangs 
Mosaic of wood, fields and lakes 

3- Tourbière haute - Peat bogs 

4- Sapinière - Forest of Firs 

5h 

6 - Bois feuillu - Deciduous wood 

7 - Agglomération - Built-up area 


te ouvert - Open site 


B \oru 


Sud 


B Centre 


FiG. 1.- Localisation des supports des nids de Grands C 
Situation of Raven nest support in the three Belarus regions. 
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beaux dans les trois régions de Biélorussie. 


Méthodologie 
Chacun des nids recensés a fait l'objet d’une 
fiche indiquant : 

— sa localisation sur la carte cadastrale ; 

— les particularités du biotope : 

— l'espèce arborée support du nid 

— la position et la hauteur estimée du nid sur le 
support; 

— les dimensions du nid; 

— le nombre d'œufs ou de jeunes dans le nid; 

— le stade de développement des œufs ou des 
jeunes; 

— les dimensions et le poids des œufs. 

Pour apprécier le succès de reproduction des 
Grands Corbeaux, nous avons utilisé la méthode 
décrite par MAYFIELD (1975) et modifiée par 
PAEWSKY (1985), qui permet de déterminer le taux 
d'échec des individus (œufs ou jeunes) par jour à 
partir de la durée d’étude, c’est-à-dire à partir du 
nombre des jours durant lesquels le nid a été 
contrôlé. 

La densité de couples nicheurs des Grands 


Corbeaux a été obtenue de deux façons diffé- 
rentes : 


Dénombrements des couples sur des itinéraires tra- 
versant chaque parcelle cadastrée.— Les décomptes 
ont été faits de février à juillet, pendant la saison de 
nidification et celle du nourrissage des jeunes 
volants, les couples et les nichées occupant alors 
leurs territoires sans le quitter. 


Dénombrement absolu de tous les nids situés dans 
des surfaces échantillon rectangulaires, mesurées 
sur carte d’après les repères topographiques dans 
des zones d’aspects différents selon leur transfor- 
mation par l’activité humaine. 

Le recensement des nids de Grand Corbeau a 
été réalisé dans les territoires suivants (CARTE ) : 

+ la Réserve de la Biosphère de Berezinsky 
qui représente les milieux les moins transformés 
avec des grandes forêts mixtes de conifères entou- 
rées de vastes marais tourbeux et présentant des 
villages et des clairières avec petits champs. 

+ les environs de Minsk qui sont un peu 
moins boisés (30 à 40 %) et montrent une densité 
de population assez élevée. 


+ un paysage d'agriculture (moins de 30 % 
de taux de boisement) constitué de vastes champs 


Source : MNHN. Paris 
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1-pin 
2 - ligne haute tension 
3- épicéa 


5-feuillu 
6 - batiment 


1 2 3 4 5 6 


FIG, 2.— Supports des 188 nids de Grands Corbeaux 
rencontrés dans le territoire de la Biélorussie. 


Supports of the 188 Raven nests found in Belarus. 


MNord MCentre El Sud 


À - tour de triangulation 


% 


en MNord MCentre El Sud 
1 pinède 
60 DE hessire 


3 - boisement feuillu 
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FiG. 3.- Distribution des forêts de différents 
types dans les trois régions de la Biéloru 


Distribution of different forest types in the 
three Belarus regions. 


parsemés de petits bois de conifà 
ment d'épicéas). 


s (principale- 


+ la zone polluée de Tchernobyl, absolument 
dépeuplée après l'accident nucléaire de 1986, et 
dont le territoire correspond à d'anciens champs 
cultivés, actuellement abandonnés et marécageux, 
alternant avec des massifs forestiers (40 % de boi- 
sement). La surface étudiée comprend en partie les 
terrains submersibles de la Pripiat. 


+ des s riches en nourriture disponible 
pour les Grands Corbeaux : 

— les environs d’une décharge de déchets 
ménagers sur le territoire de la zone polluée de 
Tchernobyl ; 

— les environs d’un combinat de boucherie 
mettant à la disposition de ces oiseaux les 
déchets de l’abattoir. 


RÉSULTATS 


Les emplacements d'installation des nids 

L'analyse des données obtenues à montré que 
le Grand Corbeau préfère nicher dans les vieilles 
pinèdes jouxtant des milieux ouverts - champs, 
coupes à blanc, lacs, erc. (34.9 % des nids, N = 188). 
Les nids se situent à 10 - 500 m de la lisière, souvent 
au bord de clairières intérieures ou de trouées. 

Les sites en mosaïque - petits bois, champs, 
étangs, presque toujours près de villages - sont aussi 


favorables pour la nidification du Grand Corbeau 
(27 %). Un cinquième de ces nids se situé dans des 
ières ; deux nids ont été trouvés dans la bande 
forestière de protection au bord d’une voie ferrée 
Dans les hautes tourbières, y compris les lisières 
des forêts bordant ces marais et les flots de forêts, 
se trouvent 12,1 % des nids étudiés. Ensuite on 
observe 11,4% dans les milieux ouverts sans forêts 
avec des lignes haute tension, 8,7 % dans les pes- 
sières, 3,4 % dans les feuillus et 2,0 % dans les 
milieux habités. 
Selon les régions d'étude, on note des varia- 
tions (FIG. 1) mais celles-ci ne tiennent pas compte 
de l'importance des différents emplacements dans 
chacune d'elles. Ainsi, la proportion de nids situés 
dans les marais tourbeux est la plus élevée dans la 
région du Nord, où ceux-ci sont les plus répandus ; 
les régions surpeuplées du centre et du sud 
accueillent la plupart des nids de sites ouverts. 


Les supports choisis 

On observe la même tendance dans l'analyse 
des arbres-supports des nids du Grand Corbeau. Les 
figures 2 et 3 montrent que les variations régionales 
des essences d'arbres choisies comme supports sui- 
vent celles de l'importance de ces essences dans les 
régions étudiées. On peut néanmoins constater que 
les conifères à aiguilles persistantes sont beaucoup 
plus appréciés par les Grands Corbeaux. Ainsi, le 
Pin sylvestre Pinus sylvestris est-il dominant absolu 


Source : MNHN. Paris 
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dans toutes les régions étudiées (52,3 % des nids); 
l'Épicéa Picea abies qui représentent 12,8 % des 
supports des nids, prédominent légèrement dans la 
région du nord où les forêts mixtes de type taïga 
sont plus communes: les essences “feuillues 
(Tremble, Populus tremula = 2,0 % ; Aulne gluti- 
neux, A/nus glutinosa = 1,3 %; Peuplier, Populus 
nigra = 0,7 %; Bouleau, Betula pendula = 0,7 %; 
Mélèze, Larix sp. = 0,7 %) ne sont que très rarement 
utilisées comme supports de nids et seulement lors- 
qu'il n°y à pas d'autres possibilités. Les pylônes des 
lignes haute tension représentant 16,8 % des sup- 
ports de nids sont utilisés par cette espèce en géné- 
ral dans des endroits très peuplés et déboi 
tiellement près de grandes villes. Par exemple, 77 % 
des nids de Grands Corbeaux (10 nids sur 13) 
recer dans un rayon de 10 km autour de Minsk 
ont-ils été construits sur des lignes haute tension, 
Par contre, les tours de triangulation (12,1 % des 
supports) sont choisies par des Grands Corbeaux 
dans des terrains peu fréquentés et, parfois, sont 
même préférées aux conifères par les oiseaux 

Un nid avait été placé sur un bâtiment en bois 
à l’orée d’une petite ville entourée de vastes 
champs: la plus proche forêt propice à la nidifica- 
tion était située à 5 km. Un autre nid était situé sur 
teau d'eau toujours à l’orée d’un village, non 
loin d’un grand complexe d'élevage, également à 
5 km de la plus proche forêt convenable 


essen- 


La position des nids sur leurs supports 
Les nids construits sur des arbres occupent la 
cime au niveau d’une enfourchure, ou bien sont 
és à l'insertion de branches contre le tronc dans 
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le tiers moyen ou supérieur de la couronne. Excep- 
tionnellement, on observe des nids construits sur 
de grandes branches latérales à 0,5-1 m du tronc (il 
est probable que ce sont de vieux nids de Buses 
variables occupés par des Grands Corbeaux). 

La position des nids sur les pylônes de lignes 
haute tension varie suivant les types de construction 


de ces pylônes. La plupart des nids se situent sur les 
pylônes métalliques, les poteaux ronds en béton 
étant beaucoup moins choisis. Les nids construits sur 
les tours de triangulation se situent en général à 
l'étage supérieur ou, plus rarement, à l'étage moyen. 


Photo 1 Un nid sur un pin rabougri en plein marais 
tourbeux au nord de la Biélorussie. À nest on a stunted 
pine in the middle of a peat bog in northern Belarus 


TABLEAU I. Époque de la ponte. Laying dates 
Nombre Février Mars ] Awil — | 
Région  |depontes| » | æ ro 2 æ de 2e z 
(af retenues | gécade | décade | décade | décade | décade | décade| décade | décade |décade 
Nord SE 3 2 10 ONE 2 1 
Centre 3 1 = 2 10 6 13 1 NE 
Sud 20 | = - 2 9 6 2 LL _- 2 
Totaux | 105 | 41 - 4 DE NANTES 22 mg te 
u PS Lies Ve ee RAR CS RUE En 
Mensuellement | 4,80 % 1:60 % 


Source : MNHN. Paris 


Photo 2. Position typique d’un nid au 
sommet d'un pin âgé (V. IVANOWSKY). 
Characteristic position of a nest: 

on top of an old pine. 


TABLEAU IL Grandeurs des pontes et des nichées. 
Clutch and brood composition. 
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Nombre de Nombre de Nombre de 
(de jeunes) pontes_ … michées 
dans un nid n % n % 
1 4 6,9 13 16 
2 6 10,3 | 9 28,4 
3 7 f2,1e0) 1021 253 
4 12 207} 23,5 
5 18 31 5 6,2 
6 9 15,5 - 
7 2 Bée) e = 
Totaux 58 100 % 81 100 % 
6 
5 L 
8 
È 
& 
Ft) 
3 
Le 
ë 
È 3 
& 
£ 
(o 
2 
6,16 - 0,39x 
1 r=0,18 
Décades 
0 ——+ : | 
5 6 D 8 10 
fevrier : mars —+— avril 


— Corrélation entre date et grandeur de pontes. Ici, les pontes sont regroupées par décade et la première 
déeade ne comporte qu'une seule donnée. La corrélation est significative (p < 0.001). Le graphe présente les 


moyennes et écarts types 


Correlation between laying date and clutch size. Laying dates are grouped by ten day periods, the first 
ofthese periods only has one data. The correlation is significant (P < 0.001). 


Source : MNHN. Paris 
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La hauteur des nids au-dessus du sol varie lar- 
gement suivant les supports choisis : depuis 3,7 m 
sur un pin rabougri en plein marais tourbeux, 
jusqu'à 40 m sur une tour de triangulation, La hau- 
teur moyenne pour les nids situés dans les arbres est 
de 14,1 m au-dessus du sol (n = 116), 26,8 m pour 
les nids construits sur les pylônes des lignes haute 
tension et dans les tours de triangulation (n = 54). 


La phénologie de la reproduction 

Nous ne pouvons pas présenter avec toute la 
précision souhaitable les dates de ponte des pre- 
miers œufs, un assez grand nombre de nids conte- 
nant déjà des jeunes élevés lors de leur découverte. 
Mais, l'expérience aidant, nous avons pu d’après 
l’état de développement des rémiges, déterminer 
l’âge des jeunes et donc aussi par déduction, la date 
de l’éclosion et celle de la ponte; nous nous 
sommes basés pour cela sur l'opinion générale des 
auteurs qui estiment que la couvaison chez le 
Grand Corbeau dure dans la majorité des cas 20 
jours environs, les œufs étant pondus à un jour 
d'intervalle (Davis & DAvis, 1986; GOODVIN, 
1986; MAKATSCH, 1976). 

Ainsi, avons-nous dressé le tableau I relatif à 
105 pontes dont le calendrier a pu être établi; il en 
ressort que 4.8 % couples seulement ont pondu dès 
février, 87.6 % en mars et 7.6 % en avril. 

L'époque de ponte des Grands Corbeaux 
dépend en grande partie des conditions climatiques 
et varie considérablement selon les régions étudiées. 
Ainsi, pour la région du nord, la date moyenne de 
ponte du premier œuf est le 22.03 + 1.8 jours (n 
= 49; la plus précoce, le 1.03, la plus tardive, le 
27.04); pour la région du centre, le 14.03 + 2.0 


(n=31; 10.02-7.04) ; pour la région du sud, le 10.03 
+2.3 (n=25; 16.02-3.04). cette différence observée 
est hautement significative entre les régions du nord 
et du sud (p < 0.001), significative à un moindre 
degré entre le Nord et le Centre (p = 0.01) et non 
significative entre le Centre et le Sud (p = 0.17). 


Le nombre d'œufs 
La plupart des nids recensés renfermaient des 
œufs bien ineubés ou des jeunes éclos. II est impos- 
sible dans ce cas de valider l'importance initiale de 
ces pontes à ca de l'élimination fréquente 
d'œufs et de poussins pendant la couvaison et l’éle- 
vage. De même, un grand nombre de pontes consti- 
tuées d'œufs frais n’ont été contrôlées qu’une seule 
fois, et nous ne pouvons done pas les considérer 
avec assurance comme complètes. C'est pourquoi 
nous avons quelques difficultés à fixer le nombre 
exact de pontes complètes de Grand Corbeau. 

Les 58 pontes présentant des œufs à des 
stades divers d’incubation se repartissent comme 
présenté dans le tableau IT, d'où il ressort que la 
majorité des pontes, 67 % (39 pontes sur 58), 
comprend 4 à 6 œufs. 

On note une corrélation négative significative 
entre le nombre d'œufs pondus dans un nid (= gran- 
deur de ponte) et la date de ponte du premier œuf; la 
figure 4 présente cette évolution de la grandeur 
moyenne des pontes, regroupées par décade. 

De même, les valeurs moyennes du nombre 
d'œufs dans les nids varient-elles d’une manière 
régulière en fonction de la hauteur des nids au- 
dessus du sol ; le tableau III montre l'évolution de 
la grandeur moyenne des pontes regroupées par 
dizaines de mètres au-dessus du sol. Une di 


TABLEAU HI. Variations de la grandeur moyenne des pontes et des nichées en fonction des différents paramètres. 


Variation of the average cluich and brood size following various parameters. 


Densité de poplation 
Hauteur au-dessus du sol (en mètre) des Grands Corbeaux 
_<io _na2 21à30 éevée | habituelle | 
Nombre d'oeufs, écart-type | 354040 | 453+022 | 525+028 | 3664032 | 4924017 
{nombre de pontes) Qt) (36) (13) (18) (6) 
Nombre de jeunes, écart-type | 2.25 + 0,40 3.23 +0,20 3,5+0,33 2,3 3,02 +0,14 
{nombre de couvée) (12) (30) (8) @) (63) 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IV.- Le sort des 


oeufs et des jeunes. 


Fate of the eggs and young. 


Grandeur de ponte (de nichée) 


à la découverte du nid 


œufs 


jeunes 


___œufs 


Durée de 
l'étude 
en jour) 


à la dernière visite de ce nid 


jeunes 


5 


ER 


ET LES 
0 


s 


37 


rence hautement significative (p < 0.01) est 
constatée pour les pontes dont la grandeur 
moyenne passe de 3,5 à 4.2 œufs, la hauteur des 
nids passant de moins de 10 m à 20-30 m; les 
autres différences sont moins marquées : moins 
de 10 contre 11-20 m, p < 0,05: 11-20 contre 21- 
30 m, p = 0,06. 


Le sort des œufs et des jeunes 

Sur 188 nids recensés, 19 seulement ont été 
inspectés plus d’une fois et donc utilisés ici pour 
nos calculs. 

À partir des chiffres du tableau IV, nous consta- 
tons que le succès de reproduction du Grand Cor- 
beau n’est que de 38,2 %. Ainsi, en moyenne, plus 
de la moitié des œufs pondus sont-ils voués à l’échec 
pour diverses raisons. Les causes de pertes des œufs 
et des jeunes qui ont été enregistrées pendant nos 
recherches, sont apparemment les suivantes : 


+ chute des nids avec leur contenu, provo- 
quée par un vent violent ; 


+ abandon de pontes dû à notre intervention 
au moment du contrôle ; 


+ disparition d’une partie des œufs pendant 
la couvaison pour une raison inconnue ; 


+ pillage d'une ponte par des Corneilles 
mantelées dont quatre nids étaient situé: 
entre 40 et 100 m autour de ce nid (cas 
exceptionnel): 


+ différences de développement entre pous- 
sins aînés et cadets (le cas n’est pas rare). 


De même, un pourcentage assez élevé d'œufs 


qui n’aboutissent pas est-il constitué d'œufs sté- 
riles ou avortés. 


Source : MNHN. Paris 
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Le nombre de jeunes élevés 

Comme en témoigne le tableau II, la majorité 
des nichées : 77,8 % (63 nichées sur 81), comprend 
à 4 jeunes élevés, soit une moyenne de 2,49 
jeunes par couvée réussie. Une corrélation positive 
assez forte (p < 0,05) existe entre le nombre de 
jeunes élevés et la hauteur des nids au-dessus du 
sol, quels que soient les supports utilisés (TAB. HD). 


La densité et la dispersion des nids 

Dans toutes les régions de la Biélorussie ont 
été définis des échantillons rectangulaires repré- 
sentant la plupart des biotopes habités par des 
Grands Corbeaux: la surface générale de ces 
échantillons s'étend sur 533 km? 


L'examen du tableau V montre que, pour l’en- 
semble de la surface échantillonnée étaient pré- 
sents 52 couples nicheurs, soit une densité 
moyenne de 0,97 couples pour 10 km? 

Un dénombrement complémentaire sur des 
itinéraires d’une longueur générale de 288 km, sur 
une zone de contrôle de 1000 m en largeur, a mis 
en évidence 30 couples de Grands Corbeaux, soit 
une densité de 1,04 couples pour 10 km?, confir- 
mant le chiffre précédent. 

Cependant, cette densité est localement très 
variable. Ainsi, pour le territoire dépeuplé de la 
zone polluée de Tchernobyl, elle diminue de moi- 
tié mais, quand il s’agit des environs des lieux très 
riches en nourriture - décharges de déchets ména- 


TABLEAU V. Densité de nidification du Grand Corbeau 
en Biélorussie. 


Raven breeding densities in Belarus. 


gers, déchets d’abattoir, - elle peut augmenter cinq 
fois et plus, la distance minimale entre les nids voi- 
sins s’abaissant alors parfois à 150 m. 

L'analyse comparative met en évidence que 
les nichées déposées en de tels lieux présentent une 


Photo 3.- Jeunes Grands Corbeaux à l’envol, le 30 avril 
1997. Young Raven flying of the nest on 30% of April 
1997. 


MILIEUX SURFACE NOMBRE | Dexsrré COUPLES 
ÉCHANTILLONNÉE DE COUPLES POUR 10 km? 
ri 
Réserve de Berezinsky. 100 Hi 07 
Environs de Minsk 150 14 09 
Paysage agricole 70 8 1,1 
Zone polluée de Tchernobyl 176 8 045 
Déchets ménagers dans la 
zone polluée de Tchernobyl 20 6 

Déchets de l'abattoir 17,5 g 5 
Totaux 533,5 #2 0,97 


Source : MNHN. Paris 
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grandeur de ponte plus petite qu'ailleurs (respecti- 
vement, 3.50 œufs en moyenne (n = 20) contre 4.55 
œufs (n = 40); p < 0,01). 


DISCUSSION 


Sélection des milieux fréquentés 

Les références bibliographiques indiquent des 
effectifs relativement faibles pour le Grand Corbeau 
en Europe occidentale et centrale (CRAMP et al., 
1994; GLANDT, 1991). Cette espèce s’y est généra- 
lement maintenue dans les zones montagneuses où 
elle niche en milieu rupestre (EVINS et al., 1984: 
BRUGIÈRE et al., 1991). Ainsi, selon HaURI (1966), 
les Grands Corbeaux ne se sont mis à utiliser en 
Suisse des arbres comme supports de nids qu'après 
avoir occupé la plupart des sites rocheux conve- 
nables. Cependant, ce sont toujours de vieilles forêts 
qui représentent les sites les plus fréquentés pour 
accueillir les nids de Grands Corbeau dans les 
plaines de Pologne (KuLczyckt, 1973) et d’Alle- 
magne du Nord-Est (GLANDT, 1991). En Bielorus- 
sie, nous observons la même prédilection de cette 
espèce pour les sites de nidification: la plupart des 
nids sont situés dans de vieilles pinèdes et dans des 
petits bois de grands arbres (essentiellement des 
conifères), souvent près de local 


Sélection du support et de la position du nid 

Le Grand Corbeau n’est pas lié à une essence 
particulière : sept espèces d'arbres différentes ont 
été recensées ici comme support, ainsi que 4 types 
de constructions humaines. 

Toutefois, sur la totalité des 188 nids, les 
Grands Corbeaux ont utilisé les conifères dans 
65 % des cas; c'est le Pin sylvestre qui est le plus 
fréquemment choisi (73 %) en raison de sa domi- 
nance dans le paysage. 

CuLczyeki (1973) pour la Pologne, et 
GLaNDT (1991) pour l'Allemagne, indiquent la 
même tendance ; comme nous l’avons déjà noté, il 
en va différemment pour les régions monta- 
gneuses, où les Grands Corbeaux préfèrent habi- 
ter les rochers. 

Cependant, le taux très élevé des supports 
artificiels constitués par des pylônes de lignes 
haute tension (17 % des cas) et les tours de trian- 
gulation (12 % des cas) observé en Biélorussie, 
est Sans équivalent en Europe occidentale et cen- 
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trale. Sans doute résulte-t-il de l'effectif élevé de 
notre population de Grand Corbeau, force lui 
étant de coloniser des zones déboisées; de plus, 
ces constructions offrent aux nids une très bonne 
protection contre leur pillage par l'Homme. 

La position des nids dans l'arbre choisi ne dif- 
fère pas de celle décrite par Cur.czYeKI (1973) pour 
la Pologne. La hauteur du nid au-dessus du sol 
varie en fonction des essences choisies comme 
support. Quant aux nids construits dans des arbres, 
ils sont en moyenne situés plus bas qu’en Pologne 
(14,1 m contre 21,7 m) (KuLCzyCK1, 1973), tou- 
jours du fait de la densité élevée de nos Grands 
Corbeaux, parfois contraints de peupler des sites 
dépourvus d'arbres assez hauts. Pour les autres 
supports, la hauteur du nid au-dessus du sol dépend 
du type de construction (7 à 40 m). 


Reproduction 

Le Grand Corbeau pond tôt en saison : c'estun 
des oiseaux dont la ponte est la plus précoce 
(GLurz, 1962; HAARTMAN, 1969; HOLYOACK, 
1967; HAURI, 1988). Sa période de reproduction 
coïncide avec l'époque de la fonte des neiges, les 
cadavres des animaux perdus pendant l'hiver, base 
de sa nourriture, devenant alors plus accessibles 
(CRAMP er al., 1994). 

Pour l’ensemble des cas, la date moyenne de 
ponte du premier œuf est en Bielorussie le 17 mars. 
Cependant, nous avons constaté des différences géo- 
s du début de la ponte, qui doivent être 
S en fonction des conditions climatiques. 
Une distinction latitudinale de l’époque de ponte du 
Grand Corbeau a été également mise en évidence 
par Ho. YoAcK (1967) en Grande-Bretagne. 

La grandeur de ponte, 4 à 7 œufs, est conforme 
aux données recueillies dans d’autres pays (CRAMP. 
et al., 1994; Davis & Davis, 1986; HAARTMAN, 
1969). De même, a-t-on établi ici une corrélation 
négative entre date et grandeur de ponte. Ce fait, 
connu pour un assez grand nombre d'oiseaux 
(KLomp, 1971), a été constaté aussi pour le Grand 
Corbeau par Davis & Davis (1986) dans le Pays- 
de-Galles central. De plus, une tendance a été notée 
en observant les pontes de plus grande taille dans 
les nids les plus élevés par rapport au sol 

Le succès de reproduction de nos populations: 
de Grands Corbeaux est plus faible que dans les 
Îles Shetland (38.2 % contre 53 %) (GLANDT, 


Source : MNHN. Paris 
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1991). Notre moyenne de jeunes par couvée réus- 
sie est presque égale à celle obtenue par DAVIS & 
Davis (1986) pour le Pays-de-Galles (2.49 contre 
2.8 jeunes par couvée réussie). De même, nos don- 
nées soutiennent-elles l'opinion des mêmes 
auteurs, qui signalent que les nids les plus hauts 
donnent un plus grand nombre de jeunes élevés. 


Densité 

Nous avons constaté que les effectifs nicheurs 
de Grands Corbeaux ne dépendent pas en Bielorus- 
sie du taux de boisement, puisqu'il est presque égal 
entre les zones d'agriculture intensive et pour la 
Réserve de Berezinsky. Le paramètre essentiel 
pour cette espèce est la proximité de milieux 
ouverts - champs, marais etc. - qui représentent ses 
biotopes de nourrissage. Les environs des agglo- 
mérations mettent ainsi à sa disposition beaucoup 
plus de nourriture que les biotopes naturels. Dans 
les zones de boisement continu (Réserve de Bere- 
sinsky), ce sont les villages qui attirent les Grands 
Corbeaux par leurs terres cultivées et par leurs 
déchets ménagers. Ainsi, tous les nids trouvés dans 
de tels milieux sont éloignés au plus de 2 km des 
plus proches localités. Par contre, c'est dans la 
zone polluée de Tchernobyl, présentant en appa- 
rence les plus favorables conditions d'existence 
pour les Grands Corbeaux - beaucoup de milieux 
ouverts, une très grande quantité d’ongulés, des 
hivers cléments - mais abandonnée par l'Homme, 
que nous constatons la plus faible densité : 0.45 
couples pour 10 km?, que nous tenons pour la den- 
sité “naturelle” de cette espèce. 

I y a quelques lieux en Biélorussie où la pré- 
sence de grandes quantités de nourriture conjuguée 
avec des sites convenables entraîne une augmenta- 
tion locale de densité de nidification des Grands Cor- 
beaux pouvant aller jusqu’à 5 couples pour 10 km2. 

Mais cette densité élevée semble retentir 
négativement sur leur productivité, Néanmoins, il 
est à noter que l'essentiel n’est pas seulement une 
densité élevée des couples nicheurs, mais aussi une 
concentration d'oiseaux erratiques qui peuvent 
nuire à la nidification par l'augmentation des 
conflits territoriaux et par le pillage direct. La pro- 
babilité de ce dernier fait est signalée par GLANDT 
(1991), qui attribue aux individus de la même 
espèce 50 % des cas des pertes de nids de Grands 
Corbeaux en Allemagne du Nord-Est. 


De l'évaluation des densités des couples 
nicheurs dans quelques régions de la Biélorussie au 
cours des années antérieures (FEDIUCHIN & DoL- 
BiK, 1967; IVANIUTENKO & DATSKEVITCH, 1984), 
nous pouvons conclure que l'accroissement des 
effectifs nicheurs de Grands Corbeaux, maximale 
pendant les années soixante-dix, s’est fortement 
ralentie aujourd'hu 

En comparant la densité de ces oiseaux en Bié- 
lorussie avec celles des pays voisins, on constate 
pour le moment que celle-ci dépasse celles de tous 
les pays européens (CRAMP et al., 1994; KOSKIMIES, 
1989; NiKOLAI, 1993; SrRazDs et al., 1994), sauf en 
Estonie et en Allemagne du nord-est (LEIBAK et al. 
1994; RHEINWALD, 1993). Cependant, il faut noter 
que l'espèce est actuellement en forte expansion 
dans la plupart de l'Europe (BAUER & BERTHOLD, 
1996; YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994). Mal- 
heureusement, il ne nous a pas été possible d’effec- 
tuer des comparaisons avec les données obtenues 
dans des territoires adjacents de la Russie, en raison 
de l’utilisation de méthodes d'étude différentes. 


CONCLUSION 


Étant donné la diversité des milieux fréquen- 
tés et des supports utilisés par les Grands Corbeaux 
en Biélorussie le facteur le plus important dans leur 
choix du site de nidification est la présence de l’es- 
pace ouvert riche en nourriture disponible. 

Notre population de Grands Corbeaux pré- 
sente une densité supérieure à celle de la plupart 
d'autres pays européens, les nids étant dispersés 
de manière plus ou moins régulière sur toute la 
superficie étudiée. Apparemment, il en résulte 
une disposition des nids au-dessus du sol plus 
basse en moyenne qu'en Pologne voisine, ainsi 
qu'un taux très élevé d'utilisation comme sup- 
ports des lignes haute tension et des tours de tri- 
angulation. Il est probable que nous observons 
actuellement un ralentissement de l'accroisse- 
ment de notre population de Grands Corbeaux. 
Mais, sur un fond de stabilisation des effectifs 
nicheurs, est observée aussi une augmentation du 
nombre d'oiseaux erratiques, constituant un 
réservoir potentiel pour cette population. En se 
rassemblant dans les endroits riches en nourriture, 
ces oiseaux constituent parfois des colonies 
Tâches avec une densité locale très élevée. 


Source : MNHN. Paris 
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De même, notre travail fait-il apparaître deux 
tendances, dont l'extrapolation ne pourra se faire 
qu'avec prudence et le concours d’études complé- 
mentaires : 

— les nids situés plus haut par rapport au sol 
sont relativement plus productifs tant pour la gran- 
deur de leurs pontes (œufs) que pour celle des 
nichées (jeunes à l'envol): 

— l'augmentation locale des populations de 
Grands Corbeaux entraîne une diminution de leur 
succès de reproduction. 


REMERCIEMENTS 


Nous adressons notre vive reconnaissance à toutes les 
personnes qui nous ont permis de mener à bien ce travail, 
Surtout à nos amis et ormithologues V. BACHKIROV, $. CHO- 
KALO, B. Lvrckowski, M. NIKIFOROV, et V. URKO, dont 
les observations constituent une partie importante de la 
banque de données, ainsi qu’à V. KOLESNIKOVA qui nous à 
aidé à traduire ce texte. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ BAUER (H.-G.) & BERTHOLD (P.) 1996. Die Brurvügel 
Mitteleuropas. Bestand und Gefährdung. Aula - Ver- 

iesbaden, 715 p. + BRUGIÈRE (D.) & DUAL (1.) 

tatut du Grand Corbeau, Corvus corax, dans 
le nord du Massif Central (Puy-de-Dôme, Corrèze et 
Allier). Nos Oiseaux, 41, 107-110. 

+ CHNrTNIKOV (V.N.) 1913.— Les oiseaux de région de 
Minsk. Moscou (en russe). » CRAMP (S.) & PERRINS 
(C.M,) 1994.- The Birds of the Western Palearctic. 
Vol. 8, 206-222. 

+ DarskEvITCI (V.A.) 1971 - Avifaune de la forêt de Belo- 
wezha et de ses environs. Forêt de Belowezha. 
Minsk, 5 : 184-222 (en russe). + DATSKE ) 
& PorEnko (V.M.) 1981. Statut actuel des rapaces, 
des chouettes et des corvidés dans la forêt de Belo- 
wezha. Réserves de la Biélorussie, 5 : 67 (en russe). 
+ Davis (P.E.) & DAVIS (LE.) 1986. The breeding 
biology of a Raven (Corvus cerax) population in cen- 
tal Wales. Nature in Wales. New Ser, 3 : 44-54. 

+ EVINS (P.J.) & DYMOND (IN) 1984. In CraMP & PER- 
RINS (1994), Shetland Bird Rep. 1983 : 48-57. 

+ Fepiucuin (V.V.) & DoLsik (M.S.), 1967.— Les oiseaux 
de Biélorussie. Minsk, 520 p (en russe). 

+ GLANDT (D.) 1991.— Der Kolkrabe (Corvus corax) in 


Alauda 66 (1), 1998 


Brutvogel der Schweiz. Aarau. + GOoDVIN (D.) 
1986. Crows ofthe World. Brit. Mus. Oxford Univ. 


Press. 299 p. 
+ HAARTMAN (L.) 1969. The Nesting Habits of Finnish 
Birds. 1. Passeriformes. Commentat. biol.. 


Helsinki, 32, 1-187. » HaURI (R.) 1966. Zum Horst- 
wechsel der Kolkraben Corvus corax. On. Beob, 
63 : 77-85, + HAURI (R.) 1988.— Zur Vogelwelt der 
Molasseflsen im bernischen Mitteland. On. Beob., 
85, 1-79. » HoLYOACK (D.) 1967. Breeding biology 
of the Corvidae. Bird Study, 14 : 153-168. 

+ IVANIUTENKO (A.N.) & DATSKEVITCH (V.A.) 1984. Dis- 
tribution et aspects écologo-éthologique de la synan- 
thropisation du Grand Corbeau (Corvus corax) en 
Biélorussie. Publication Vinrri, N 5594 (en russe). 
+ IVANOWSKY (V.V.) & TISHECHKIN (A.K.) 1984.— 
Matériaux sur l'écologie du Grand Corbeau au nord 
de la Biélorussie. N° Conf, sur les Corvidés, Lipetsk, 
6-8 (en russe) 

+ KLoMP (H.) 1970. The determination of clutch-size in 
birds. À review. Ardea, 58, 1-124. + KOSKIMIES (P.) 
1989. Distribution and numbers of Finnish bree- 
ding birds. Helsinki. + Ku1LCzYCKI (A.) 1973. Ne 
ting of the Members of the Corvidae in Poland. Acta 
Zool. Cracov., V. 18, N 17, 583-666. 

+ LeiBak (E.), LiLLELENT (V.) & VEROMANN (H.) 1994.— 
Birds of Estonia. Status, distribution and numbers. 
Tallinn. 226 p. 

+ MAKASCH (W.) 1976. Die Eier der Vogel Europas. 
Neumann, Band 2 : 460 p. + MAYFIELD (H.F.) 1975. 
Suggestions for calculating nest success. Wilson 
Bull., 87 : 456-466. 

+ NicoLaï (B.) 1993. Atlas der Brutvogel Ostdeutschland. 
Jena. + NikIFOROV (MLE.), YAMINSKI (B.V.) & CHK- 
LIAROV (L.P.) 1980. Les oiseaux de la B: 
Guide-identificateur des nids et des œufs. Minsk, 
480 p (en russe). 

+ PAEWSKY (V.A.) 1985.— Démographie des oiseaux. 
Leningrad, 286 p (en russe) 

+ RHEINWALD (G.) 1993. Atlas der Verbreitung und Hüu- 
figkeir der Brurvôgel Deutschlands. DA, 264 p. 

+ SAMUSENKO (E.G.), MOSKALENKO (N.A.) & KRUPENKO 
(AN) 1967. Matériaux sur la nourriture des Cor- 
vidés en Polesie. Mat. XV° conf. scientifique, Univ. 
de Gomel, Gomel, 87-88 (en russe). + SEMACHKO 
(V.V) 1956. Les oiseaux de région de Grodno. 
Minsk (en russe). » STRAZDS (ML), PRIEDNIEKS (I.) & 
VAVERINS (G.) 1994. Birds numbers in Latvia. 
Puini daba, 4 : 3-18. 

+ YEATMAN-BERTHELOT (D.) & JaRRY (G.) 1994.— Nou- 
vel Atlas des Oiseaux nicheurs de France 1985- 


Mineleuropa. Metelener Schriftenreihe Naturschutz 1989. Paris : Société Ornithologique de France. 
2, Metclen. + GLUTZ VON BLOTZHEIM (U.) 1962. Die 600 p. 
Valeri DOMBROVSKI V. GRICHIK Vladimir Ivanowsky 


& Alexey TISHECHKIN 
Institut de Zoologie 
27, rue Akademicheskaia 
220072 Minsk, BIÉLORUSSIE 


6, rue Kurchatova, apt 610 
220064 Minsk, BIÉLORUSSIE 


15/4 avenue Pobedy, apt 87 
210032 Vitebsk, BIÉLORUSSIE 


Source : MNHN. Paris 


3254 Alauda 66 (1) 1998 : 
STATUT HIVERNAL 
DE L’OIE DES MOISSONS Anser fabalis 
EN ALSACE 
Christian DRONNEAU 
The Alsace is one the main wintering area for Bean Gcese (Anser fabalis) in France, and on a wider scale in 


south-western Europe. The main characteristics of the wintering population are given: subspecies (A. f: rossi- 
eus), phenology and quantitative importance of wintering birds, spatial repartition of wintering flocks, charac- 
teristics of roost and feeding grounds. The wintering population in January varies from 865 10 2500 individu 
als (50% of the French population) with the maximum counts of between 1200 and 4670 birds. The first birds 
arrive in October or November but the bulk does no come until mid-December. The birds leave rapidly during 
March. The long term stability of this population doesn”t seem at risk even if conflicts with local farmers can 
arise locally. The compulsory et aside concerning cereal erops which is part of the new Common Agricultural 


Policy should settle any arising difficulties 


INTRODUCTION 


La plaine d'Alsace constitue, avec la Cham- 
pagne humide, l’une des deux principales zones 
d'hivernage de l'Oie des moissons (Anser fabalis) 
en France (RIOLS, 1981-1994, Rapports annuels. 
BIROE France, Groupe de travail “Oies grises”). 

Paradoxalement, le statut de l'espèce n’y a 
encore jamais été décrit de façon complète. Les 
publications réalisées par WESTERMANN et SAU- 
MER (1970), KEMPF et CHopy (1972), KAISER 
(1975), puis Kemrr et al. (1980), apportent de 
précieux renseignements. Malgré tout, ils demeu- 
rent incomplets pour plusieurs raisons : couver- 
ture géographique partielle, méthode de recense- 
ment inappropriée ou suivi peu régulier. Cette 
Situation a entraîné une méconnaissance (HÉMERY 
et al., 1979; YÉSOU et al., 1983) du statut réel de 
l'espèce en Alsace 

Une synthèse actualisée, aussi exhaustive que 
possible, s'imposait. Celle proposée ici s'appuie sur 
17 années de suivi méthodique organisé par le 


Centre d'Études Ornithologiques d'Alsace, groupe 
scientifique de la Ligue pour la Protection des 
Oiseaux d'Alsace, de l'hiver 1979-1980 à l'hiver 
1995-1996 inclus. Ce travail a été réalisé dans le 
cadre des dénombrements d'oiseaux d'eau hiver- 
nants du Paléarctique, coordonnés par “Wetlands 
International” (ex-BIROE) d’une part et par le 
groupe “Oies grises” du BIROE-France d'autre part. 
Les résultats obtenus ont, pour partie, déjà été 
présentés dans la monographie consacrée aux 
oiseaux d'eau hivernants d'Alsace (C.E.O.A. 
1994). Cependant, il nous a paru utile de les 
détailler, afin de mieux illustrer l'importance de 
l'Alsace dans le contexte national et international 


MÉTHODE DE TRAVAIL 


Les recensements ont été effectués à l'empla- 
cement des dortoirs nocturnes, au lever du jour et 
d'une manière simultanée pour éviter tout risque de 
double décompte. Ils ont été réalisés au moins une 


Source : MNHN. Paris 
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fois par mois, d'octobre à mars, le week-end le plus 
proche du milieu de chaque mois. Plusieurs dénom- 
brements complémentaires simultanés ont été effec- 
tués, notamment en début et en fin de chaque mois, 
afin de compléter les informations sur la phénologie 
de l'hivernage (dates d'arrivée et de départ, pics 
d’abondance). Les rudes conditions climatiques de 
l'hiver (brouillard, neige, pluie, verglas, crues.) 
ont parfois perturbé le protocole fixé : lorsque les 
comptages ne pouvaient pas avoir lieu à la date pré- 
vue, ils étaient reportés de quelques jours; si l'accès 
au dortoir était rendu impossible par des conditions 
adverses, un recensement aussi exhaustif que pos- 
sible était réalisé sur les places de gagnage. 

Trois raisons principales ont conduit à recen- 
ser les oies sur les remises nocturnes plutôt que sur 
les lieux d'alimentation : 


+ dans les champs, les accidents de terrain 
soustraient à la vue une certaine proportion d'indi- 
vidus; 

+ lorsqu'elles se nourrissent, les oies se dépla- 
cent le cou baissé, d'où un décompte difficile, même 
en terrain plat (les oiseaux se masquent mutuelle- 
ment et il est difficile d'individualiser leurs dos); 


+ enfin, il est fréquent qu'une troupe d’oies se 
scinde en plusieurs sous-groupes durant la journée : 
leur recherche sur tous les lieux de pâture potentiels 
est longue et fastidieuse, sans aucune garantie d’ex- 
haustivité (les sites possibles sont nombreux, ils 
peuvent être très éloignés les uns des autres, être 
utilisés en alternance ou simultanément et, surtout, 
ils ne sont pas obligatoirement tous connus). 


Quant au choix de dénombrer les oies au lever 
du jour plutôt qu'en soirée, il est justifié par les 
considérations suivantes : 


+ plus grande probabilité de présence de tous 
les oiseaux du groupe au dortoir, sous réserve de se 
rendre sur place de nuit, avant les premiers envols 
(le soir, il arrive que les oies s’attardent jusqu'à la 
nuit sur les lieux de nourrissage); 


+ meilleures conditions de luminosité (en l'ab- 
sence de dérangements, les oies S’attardent volon- 
tiers au dortoir pour se désaltérer ou se toiletter); 


+ moindres conséquences d’un éventuel 
dérangement involontaire de la part des observa- 
teurs (les oies quittent de toute manière leur dor- 
toir à ces heures). 
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RÉSULTATS OBTE 


[US 


Ancienneté de l’hivernage de l’espèce en Alsace 

YÉSOU et al. (1983) dans leur synthèse sur les 
Anatidés de France se posaient la question de l’an- 
cienneté de l’hivernage de l'Oie des moissons en 
Alsace. Il est établi qu'il s’agit d'une très longue tra- 
dition, puisqu’au XVII siècle déjà, BALDNER (1666) 
notait que les oies sauvages arrivent par milliers en 
hiver dans la plaine d'Alsace. Plusieurs auteurs 
témoignent de la poursuite ultérieure de cet hiver- 
nage (KETTNER, 1849 ; KROENER, 1865 ; SCHNEIDEI 
1887; DÔDERLEIN, 1898; BACMEISTER, 1920- 
1923...), malheureusement, sans fournir d'informa- 
tion sur les effectifs présents. 


Race concernée 

La majorité des Oies des moissons qui hiver- 
nent en plaine d'Alsace présente les caractéris- 
tiques de la sous-espèce dite “de toundra” (A. f. 
rossicus) : plus de 95 % des individus dans les 
années 1960 (WESTERMANN & SAUMER, 1970) et 
quasiment 100 % depuis le début des années 1980 
(obs. per: 

Le débat sur la validité des races rossicus et 
fabalis est loin d’être clos. Plusieurs auteurs s’in- 
terrogent encore : les critères distinctifs sont 
sujets à de grandes variations (y compris la forme, 
la taille et la coloration du bec) et les individus qui 
présentent des caractères intermédiaires sont fré- 
quents (BAUER & GLUTZ VON BLOTZHEIM, 1968; 
CRAMP et SIMMONS, 1977; OGILVIE, 1978; RUT- 
SCHKE, 1987). Des études approfondies, tenant 
compte à la fois de critères morphologiques, éco- 
logiques, biogéographiques et éthologiques (VAN 
ImrE, 1980: BURGERS et al., 1991), tendraient à 
prouver qu'il s’agit bien de deux formes dis- 
tinctes. À l'inverse, LIEBHERR & RUTSCHKE 
(1993), après une analyse minutieuse de 1 114 
spécimens capturés au filet sur un site d'étape 
migratoire en Allemagne, insistent sur l'extrême 
variabilité des caractères morphologiques qui ren- 
drait, selon eux, toute distinction aléatoire. 

Malgré ces incertitudes, il est d'usage courant 
de séparer les deux races. Pour des commodités 
d'analyse et considérant, d'autre part, que les argu- 
ments de VAN IMPE (loc. cit.) et de BURGERS et al. 
(loc. cit.) sont solidement étayés, nous maintien- 
drons cette distinction dans la suite du texte. 


Source : MNHN. Paris 
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Photo P.N.-G. 
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n 355€) Carte 1. Répartition hivernale de l'Oie des 
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Winter distribution of Bean Geese in the 
Alsace plain dortoir principal. 


Source : MNHN. Paris 
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Phénologie d’hivernage et effectifs 

Les résultats se rapportent aux hivers 1979- 
1980 à 1995-1996 inclus. 

Pour cette période, l'effectif total recensé dans 
la plaine d’ Alsace à la mi-janvier a oscillé entre 865 
et2500 individus (TAB. D), ce qui représente 47 % de 
la population hivernante française en moyenne 
(TAB. ID. L'effectif maximum par hiver a, pour sa 
part, varié entre 1200 et 4670 individus. L’abon- 
dance des oies sur les zones d'hivernage est fonction 
des rigueurs climatiques et de leur succès de repro- 
duction au cours du printemps écoulé. Il semble 
effectivement que la variation des effectifs d’oies à 
la mi-janvier en Alsace soit corrélée à celle des tem- 
pératures : les effe culminent lors des hivers 
froids, notamment entre 1985 et 1987 (FlG. 1). Ces 
résultats seraient cependant à confirmer par une ana- 
lyse statistique sur une longue durée. Le succès de la 
reproduction n’a, quant à lui, pas mesuré et nous 
ne pouvons en faire aucun commentaire. 
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Au cours de la période considérée, les effectifs 
semblent avoir enregistré une légère baisse. Mais 
cette tendance n'est pas significative d’un point de 
vue statistique (test du coefficient de corrélation 
s rangs de SPIERMAN, au seuil de 5 % : valeur de 
0,1646 et rho = - 0,371). 

Selon les années, l’arrivée des premières oies 
situe au mois d’octobre ou de novembre : les 
dates extrêmes de première observation au cours 
des 17 hivers de référence sont le 7 octobre 1992 et 
le 18 novembre 1979 (Ta8. 1). Lors de la phase 
d'installation, en début d'hiver, l'effectif est 
faible : les arrivées massives ne se produisent 
qu'après la mi-décembre (Fi6. 2 et 3). Le pic 
annuel d’abondance est atteint à une date variant 
entre la fin décembre et la mi-février (TAB. 1). Les 
départs se produisent en mars : ils sont générale- 
ment rapides et les dates extrêmes de dernière 
observation sont le 6 mars 1982 et le 27 mars 1989. 
Les quelques données plus tardives (une demi- 


TABLEAU L- Effectifs et dates extrêmes d'observation des Oies des moissons en Alsace, pour les 17 hivers de réfé- 
rence (1979-1980 à 1995-1996). Numbers and extreme sighting dates of Bean Geese in Alsace, for the 17 studied 


winters (from 1979-1980 to 1995-1996). 


HIVER PREMIÈRE DERNIÈRE EFFECT À EFFECTIF MAXIMUM 
OBSERVATION OBSERVATION MI-JANVIER ENREGISTRÉ 
1979-1980 18 novembre ? 1200 + 1200 + (mi-janvier) 
1980-1981 (6 décembre ?} 15 mars 1700 + 1700 + (mi-janvier) 
1981-1982 15 novembre 6 mars 1678 1935 (début février) 
1982-1983 ler novembre 13 mars 1463 1463 (mi-janvier) 
1983-1984 2 novembre 13 mars 1920 1920 (mi-janvier) 
1984-1985 10 novembre 23 mars 2151 2498 (fin janvier) 
1985-1986 23 octobre 18 mars 2215 2820 (mi-février) 
1986-1987 12 octobre 15 mars* 2500 4670 (mi-février) 
1987-1988 18 octobre 10 mars 1853 2474 (début janvier) 
1988-1989 5 novembre 27 mars 865 1320 (fin décembre) 
1989-1990 9 novembre sy 1565 1565 (mi-janvier) 
1990-1991 21 octobre 3 mars 895 1701 (fin décembre) 
1991-1992 21 octobre 10 mars 1247 1456 (fin janvier) 
1992-1993 T octobre 7 mars 1213 1213 (mi-janvier) 
1993-1994 9 octobre 13 mars 1581 1816 (fin janvier) 
1994-1995 17 octobre ? 1203 1565 (début janvier) 
1995-1996 20 octobre 14 mars 1933 2700 (mi-février) | 
Dates et valeurs T octobre-18 novembre 3 mars-27 mars 865-2500 1200-4670 
extrêmes (6 décembre ?) 
* un vol migratoire de 18 individus à encore été observé le 29 mars. 
+ effectif minimum 
? date inconnue 


Source : MNHN. Paris 
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douzaine de cas) se rapportent à des oiseaux 
, inaptes au vol et contraints d'esti- 
ver. En effet, bien que l'espèce soit protégée 
par arrêté préfectoral (voir discussion), elle 
est parfois braconnée. 


Répartition spatiale 

Dans la plaine d'Alsace, les Oies des 
ons hivernantes se répartissent en trois 
groupes bien distincts (parfois quatre), espa- 
cés d’une cinquantaine de kilomètres les uns 
des autres environ, avec chacun ses propres 
remises et zones d'alimentation (Carte 1). 

La phénologie d'hivernage de ces diffé 
rents groupes, tant les dates d'arrivée et de 
# | départ, que les pics d'abondance, montre des 
5 | disparités (TAB. III). Ceci peut suggérer une 
% | origine géographique différente, pure hypo- 
thèse qui reste à prouver. Le groupe le plus 
précoce (également le plus important sur le 
plan numérique) est toujours celui du nord de 
l'Alsace, caractérisé par une avance de quinze 
jours à un mois sur les autres groupes. indé- 
pendamment des années et des conditions cli- 


Source : MNHN. Paris 
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Bien que ces trois groupes soient nettement du 8 janvier au 9 février. Les déplacements d’ 


distincts, des échanges réguliers se produisent 
entre eux. La preuve en est fournie par des obser- 
vations de vols d'échange entre groupes voisins et 
accessoirement, par les déplacements d'individus 
facilement identifiables (oiseaux bagués, particula- 
rités de plumage.….). Ainsi, au cours de l'hiver 
1983-1984, une femelle distinguable à son collier 
numéroté à d’abord stationné dans le groupe 4 (du 
5 au 17 janvier), puis dans le groupe 3 (du 24 jan- 
vier au 23 février) ; au cours de l'hiver 1984-1985, 
une Oie des moissons au plumage leucistique a été 
observée dans le groupe 4 du 23 décembre au 
6 février, puis dans le groupe 1 le 23 février. Des 
espèces occasionnelles se déplacent aussi réguliè- 
rement d’un groupe à l’autre : par exemple, au 
cours de l'hiver 1993-1994, une Bernache à cou 
roux (Branta ruficolis) a d'abord été observée dans 
le groupe 4 le 26 décembre, puis dans le groupe 1 


seaux occasionnels ne constituent pas en eux- 
mêmes une preuve d'échanges entre les groupes, 
mais ils confortent les autres observations. 


Caractéristiques des remises nocturnes 

outes les remises régulièrement utilisées 
(quatre à cinq selon les hivers) sont situées sur le 
Rhin, à la frontière de l'Allemagne et de la France 
(Carte 1). La largeur du fleuve en ces lieux varie de 
100 à 450 m. Les sites choisis sont en majorité des 
plans d'eau étales, à l'abri de dérangements trop 
nombreux, soit du fait de leur taille, soit de leur 
inaccessibilité : retenue d’eau située en amont de 
barrages hydroélectriques, anse abritée du courant 
en aval des mêmes ouvrages (Photo 1), bief aux 
eaux calmes entre deux seuils agricoles successifs 
et vaste bassin de compensation de 680 ha. Dans 
un cas, le courant du fleuve est assez vif à l'em- 


Source : MNHN. Paris 
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placement du dortoir (pente de 0,1 %) : là, les oies 
se tiennent moins sur l’eau qu'ailleurs. Ces 
oiseaux passent d’ailleurs indifféremment la nuit 
sur l'eau, sur des flots ou sur les berges du fleuve, 
si la tranquillité des lieux le permet. L'aspect du 
fleuve, qu’il soit naturel ou endigué, est sans 
importance. 
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L’interdiction de chasser sur tous ces sites, ei 
bien entendu un facteur essentiel de leur pérennité. 
La totalité de la partie française du fleuve est classée 
en réserve approuvée de chasse et de faune sauvage. 

On connaît aussi quelques remises secon- 
daires, situées sur des rivières de plaine dont les 
dimensions sont beaucoup plus modestes que le 


TaBLEAU IT. Effectif de mi-janvier en Alsace et en France (valeurs arrondies), entre 1982 et 1995. Valeurs initiales 


et valeurs corrigées (en italique). Les effectifs sont tirés des synthèses nationales manus 


ites du groupe “Oies grises” 


du BIROE France : pour l'Alsace, des informations complémentaires sont parvenues après la réalisation des synthèses 


nationales, d'où les valeurs corrigées du tableau. 


Numbers of Bean Goose in Alsace and in France in mid 
The values in table Il are from a national survey done b, 


some complementary data have been received after the manuscript on the national survey 


we added a corrected values column. 


January (rounded values). See comment below. 
y the BIROE France on grey geese : for the Alsace region 
was written, that is why 


ANNÉE VALEURS INITIALES VALEURS CORRIGÉES 

Alsace France % Alsace France % 
1982 1900 6400 30 1700 6200 27 
1983 1500 3200 47 1500 3200 47 
1984 1400 3600 39 1900 4100 46 
1985 2000 4300 47 2100 4400 48 
1986 2200 4400 50 2200 4400 50 
1987 2700 5200 52 2500 5000 50 
1988 1700 3600 47 1900 3800 50 
1989 1200 3100 39 900 2800 32 
1990 1300 2600 50 1.600 2900 55 
1991 1600 2800 57 900 2100 43 
1992 1200 2500 48 1200 2500 48 
1993 1200 2000 60 1200 2000 60 
1994 1600 2400 67 1600 2400 67 
1995 1200 1800 67 1200 1800 67 
Moyenne 1600 3400 47 1600 | 3400 47 
TABLEAU IL Variations d'effectifs, dates extrêmes de présence et déplacement maximum des différents groupes 
d'Oie des moissons en Alsace pour les 17 hivers de référence (1979-1980 à 1995-1996) 
Variation in numbers, extreme dates for arrival and departure of the different Bean Goose flocks in Alsace during 
the 17 studied winters (1979-1980 10 1995-1996) 

Effectif recensé Dates extrêmes de présence Distance maximale 
—— entre remise et 
minimum | maximum | première mention | dernière mention! zones de gagnage 

Groupe 1 1000 2600 12 octobre 1986 27 mars 1989 20 (35) km 
Groupe 2 0 400 15 novembre 1981 15 mars 1987 4 km 
Groupe 3 500 1200 5 novembre 1988 23 mars 1987 23 (40) km 
Groupe 4 100 1200 18 novembre 1983 18 mars 1986 17 km 


Source : MNHN. Paris 
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Photo L- Cours du Rhin 


Rhin (20 à 40 m de largeur). La protection contre 
les dérangements et contre les prédateurs y est mal 
assurée, de telle sorte que ces sites ne sont utilisés 
que très brièvement (quelques jours tout au plus) et 
sans régulari 

La fidélité des oies à leurs principales remises 
nocturnes est remarquable, que ce soit au cours 
d'un même hiver ou au fil des ans : sauf cas de force 
majeure, ce sont toujours les mêmes emplacements 
qui sont occupés. Cependant, comme toutes les 
règles, celle-ci connaît des exceptions : lorsque des 
sites s'avèrent favorables sur de longues distances 
et qu'ils sont en tous points identiques d’un endroit 
à l’autre du fleuve (cas du Rhin en Alsace centrale), 


remise nocturne appréciée 


les oies peuvent se déplacer de quelques kilomètres 
après un dérangement (présence crépusculaire ou 
matinale de pêcheurs), ou peut-être, au gré de leur 
humeur. De même, à proximité des barrages hydro- 
électriques, les oies se posent soit à l'amont, soit à 
l'aval des ouvrages, en fonction du débit du fleuve 
et des dérangements (Photo 1). Enfin, lorsque des 
conditions plus favorables que celles qui préva- 
laient jusqu'alors sont créées en un lieu donné, les 
oies peuvent parfaitement s'adapter à la nouvelle 
situation : dans ces conditions, elles n'hésitent pas 
à transférer leur dortoir si elle en tire avantage. Ce 
fut le cas ces dernières années pour le groupe d'oies 
situé au nord de Strasbourg : jusqu'au milieu des 


Source : MNHN. Paris 
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années 1970, il utilisait comme dortoir une gravière 
proche du Rhin dans le nord du Bas-Rhin (STEIN- 
METZ, 1975); les aménagements hydroélectriques 
ultérieurs de cette portion du fleuve ont provoqué le 
déplacement des oies vers un plan d’eau nouvelle- 
ment créé, situé 30 km plus au sud, qui offrait de 
meilleures conditions de sécurité et de nombreuses 
zones d'alimentation favorables à proximité; 
depuis la fin des années 1980, un nouveau transfert 
du dortoir s’est opéré, mais vers le nord cette fois 
(15 km), en faveur d’un plan d’eau encore plus 
récent qui présente l'avantage d’être moins per- 
turbé que le précédent par les activités humaines 
(pêche de loisir, promenades.…) et qui se trouve en 
position centrale par rapport aux zones de nourris- 
sage exploitées. 


Caractéristiques des zones d’alimentation 

Les oies ne s’alimentent jamais sur les lieux 
de remise, ni ailleurs le long du fleuve : elles se 
nourrissent exclusivement dans les terrains agri- 
coles environnants, ceci dans un rayon de 25 km 
(Ta8. ID). Dans des circonstances rares, les dépla- 
cements peuvent être supérieurs, jusqu’à une qua- 
rantaine de kilomètres semble-t-il (obs. pers. et 
F. SCHNEIDER, én litr.). Pour une raison encore inex- 
pliquée, c’est surtout la partie alsacienne de la 
plaine rhénane qui est utilisée, bien que les condi- 
tions d'accueil de la partie allemande soient a 
priori semblables (Carte 1). 

Dans leur champ d'action, les oies utilisent 
une grande variété de lieux de nourrissage. Leur 
choix est dicté par les disponibilités alimentaires 
d’une part et les dérangements humains (prome- 
neurs, travaux agricoles) d’autre part, Elles recher- 
chent quasi exclusivement les parcelles cultivées et 
il est très rare qu'elles broutent les prairies (moins 
de 10 cas connus en 17 ans), contrairement à ce qui 
a parfois été avancé (KEMPF et al., 1980). La pré- 
sence d’eau dans les cultures, que ce soit sous 
forme de flaques ou d’inondations, est appréciée 
mais non indispensable : dans plus de 95 % des cas, 
les zones fréquentées en sont totalement dépour- 
vues, Comme signalé précédemment, l’emplace- 
ment du dortoir n’est jamais utilisé comme site 
d'alimentation. Il constitue, par contre, un lieu 
d’abreuvage privilégié et il est fréquent que les oies 
s’y rendent en cours de journée pour étancher leur 
soif (particulièrement dans l'après-midi). 


Pour l’alimentation, les milieux ouverts et 
dégagés sont préférés aux bocages. Malgré tout, il 
n'est pas excessivement rare (5 % des terrains fré- 
quentés) que des champs enclavés entre des bois et 
des haies soient utilisés. 

En Alsace, les cultures les plus prisées par les 
oies sont successivement, les chaumes de maïs 
pendant la première partie de l'hiver (80 à 100 % 
des zones d'alimentation), puis les emblavures de 
céréales d’hiver et les champs de colza à 
mois de janvier (60 % des zones d'alimentation) 
(obs. pers. et MÜLLER, 1985). 

Comme dans le cas des remises, les oies sont 
fidèles à leurs zones de gagnage d'années en 
années, Même le cycle d'utilisation des difi 
pâtures semble assez fixe d’un hiver à l'autre; si 
leur assolement n'a pas été modifié dans l’inter- 
valle, ce sont généralement les mêmes parcelles 
agricoles qui sont utilisées par les premières hiver- 
nantes en début de saison. Pourtant, plus encore 
que dans le cas des dortoirs, les oies peuvent 
s'adapter et choisir de nouveaux emplacements si 
la nécessité s’en fait sentir : au cours des 17 années 
de suivi, tous les groupes hivernants d'Alsace ont 
peu à peu modifié la trame de leurs zones de pâture, 
sous l'influence directe de l'évolution des pra- 
tiques agricoles et des dérangements. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


L'arrivée en nombre des oies hivernantes 
après la mi-décembre en Alsace, coïncide tout à 
fait avec ce qui est connu du cycle automnal de la 
sous-espèce rossicus en Europe. On sait qu'entre 
septembre et novembre, la majorité des Oies des 
moissons d'Europe occidentale se rassemble dans 
l'ouest de la Pologne et l'ex-Allemagne de l'Est. 
Ce n’est qu'à partir de la fin de ce mois - et j 
qu'à la mi-décembre - qu’elles quittent progres: 
vement ces lieux pour gagner leurs quartiers d'hi- 
vernage proprement dits (VAN Impr, 1987). Le 
transit des oies alsaciennes dans ces régions est 
attesté par l'observation à plusieurs reprises 
(hivers 1983-1984, 1985-1986 et 1990-1991) 
d’une femelle baguée qui avait été capturée en 
septembre 1982 au Gülpersee près de Rathenow, 
70 km à l'ouest de Berlin. D'autres individus 
bagués ont été contrôlés depuis, mais les informa- 
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tions détaillées les concernant ne nous sont pas 
encore parvenues. 

L'attrait de la sous-espèce rossicus pour les 
cultures est un comportement caractéristique, par 
opposition à fabalis et aux autres oies grises qui, 
elles, exploitent volontiers les prés (VAN IMPE, 
1980). Sa moindre dépendance vis-à-vis de l’eau a 
également été mise en évidence par le même 
auteur en Zélande : A. f: rossicus boit moins et se 
baigne moins qu'A. f fabalis et qu'Anser albifrons 
(VAN IMPE, loc. cit.). Quant à la consommation de 
jeunes pousses de céréales dans la deuxième moi- 
tié de l'hiver, elle correspond à un besoin physio- 
logique bien connu chez les oies : il leur faut une 
nourriture riche en protéines facilement assimi- 
lables pour se préparer à la migration de retour et, 
surtout, à la reproduction (OGILVIE, 1978; VAN 
IMPE, 1980; EBBINGE & SPAANS, 1995). À l'in- 
verse, les chaumes de maïs sont généralement 
considérés comme très peu appétents. Ce juge- 
ment est en totale contradiction avec les observa- 
tions réalisées dans la plaine rhénane, où le maïs 
constitue l'aliment de base des Oies des moissons 
jusqu’au milieu de l'hiver, Ce n'est qu'ensuite que 
les pousses de céréales d'hiver et de colza sont 
exploitées régulièrement. Il est d’ailleurs possible 
que ce transfert des oies sur les céréales d'hiver 
soit accéléré par la pratique culturale qui consiste 
à labourer les chaumes de maïs en automne 
{notamment pour lutter contre la Pyrale du maïs, 
principal parasite de cette plante). En effet, à la fin 
du mois de décembre, la majorité des chaumes de 
maïs est labourée; or, on constate qu'à côté des 
emblavures de céréales et de colza, les oies conti- 
nuent de fréquenter les quelques parcelles où les 
chaumes de maïs n’ont pas été retournés et celles 
où des labours grossiers ne les ont pas complète- 
ment enfouis dans le sol. 

Des distances de vol supérieures à 10-20 km 
pour atteindre les zones d'alimentation sont rare- 
ment citées chez cette espèce (BAUER & GLUTZ 
VON BLOTZHEIM, 1968 ; CRAMP & SIMMONS, 1977; 
OGiLviE, 1978; Van ImPE 1980). Mais le cas alsa- 
cien n'est pas isolé : en baie de Somme, dans le 
nord de la France, la petite troupe hivernante (ssp. 
fabalis et rossicus en mélange) exploitait réguliè- 
rement des terrains éloignés de 30 km de la remise 
nocturne (ÉTIENNE er al., 1992). Quant à la fidélité 
aux terrains d'alimentation (à la parcelle près) et à 


la relative constance de leur planning d’utilisation, 
il s’agit peut-être d’un comportement général chez 
les oies grises, puisque cette caractéristique a éga- 
lement été mise en évidence chez l’Oie rieuse 
(Anser albifrons) et l'Oie à bec court (Anser bra- 
chyrhynchus) en Belgique (MEIRE & KUUKEN, 
1991). 

L'Oie des moissons est l’une des espèces 
d'oies dont les effectifs sont les moins bien connus 
en Europe. D'abord estimée à 200000 individus 
dans les années 1970 (FoG, 1982), la population 
ouest paléarctique a été réévaluée à 380000 indivi- 
dus au moins dans les années 1980 : 300000 pour 
la sous-espèce rossicus et 80000 pour la sous- 
espèce fabalis (MADSEN, 1991 : ROSE & SCOTT, 
1994). De nos jours encore, des incertitudes 
demeurent, car les recensements sont incomplets, 
notamment en Europe centrale. HUYSKENS (1986) a 
suggéré que l'effectif de rossicus pourrait être de 
l’ordre de 500000 individus et celui de fubalis de 
100000 individus. 

La sous-espèce fabalis hiverne du sud de Ja 
Suède jusqu’aux Pays-Bas, avec comme principale 
zone de présence le sud de la Suède (70000 indivi- 
dus dans les années 1980) (MADSEN, loc. cit.). La 
zone d’hivernage située dans le nord de la France, 
près de la baie de Somme, semble désertée depuis 
l'hiver 1987-1988 (ÉTIENNE er al., 1992). En 
Alsace, cette sous-espèce n’est plus observée 
depuis le début des années 1980, alors qu’elle 
représentait 5 % des effectifs d'Oie des moissons 
dans les années 1960. La sous-espèce rossicus, 
quant à elle, séjourne d’abord en Pologne et en ex- 
Allemagne de l'Est durant l'automne, puis elle 
S’établit dans deux secteurs d’hivernage distincts : 
en Europe de l'Ouest d’une part (ouest de l’ex- 
Allemagne de l'Ouest, Pays-Bas, Belgique, 
France, Espagne) et en Europe centrale d'autre part 
(Hongrie, ex-Tchécoslovaquie, Autriche). La 
petite population italienne (côtes du golfe de 
Venise) serait à rattacher à ce dernier groupe. Cha- 
cun de ces deux grands secteurs d’hivernage comp- 
terait de 100000 à 150000 individus (BURGERS, 
1990; Moon, 1995). Il faut cependant signaler 
qu'en l'absence de comptages coordonnés dans les 
différents pays d'Europe centrale, la situation y est 
quelque peu confuse : les sites d’hivernage sont 
proches les uns des autres êt des doubles comptes 
ne sont pas exclus. Selon des informations assez 
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ons en Alsace 


récentes, des effectifs substantiels séjourneraient 
en Hongrie (40000 en janvier 1987, 56000 en jan- 
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Dans ce contexte international, la France n'oc- 
cupe évidemment qu’une place modeste : située en 


vier 1988) (FARAGO er al., 1991) et en République 
tchèque (53000 en janvier 1994 sur un seul site de 
Moravie) (L. SIMEC et K. HUDEC in /WRB Goose 
Research Group Bulletin 1994, n° 5, p. 15). 


bordure sud-ouest de l'aire de répartition hivernale 
de l’Oie des moissons, elle n’accueille que 3000 à 
7000 individus de la sous-espèce rossicus selon les 
hivers, principalement dans son quart nord-est 


© 100-500 individus 
C2] 501-1000 individus 


® 1001-2500 individus 
FT 


Site marginal (faible effectif 
où fréquentation irrégulière) 


© site actuellement déserté 


Carre 2.- Aire d’hiverage de l'Oie des moissons sp. rassicus en Europe de l'Ouest au cours des années 1990 (mise 
à jour de la carte ‘de FOURNIER et al, 1983). Données françaises d'après les synthèses BIROE-Groupe Oies grises ; 
données allemandes d'après HOLzNGER, 1987: Moou, 1991 et 1995 : BAUER er al, 1995 ; données italiennes d'après 
Perco, 1991 ; données espagnoles d’après PERSSON & URDIALES, 1995. 


Bean Goose (ssp rossicus) wintering range in western Europe during the 90's (up dating of the map in FOURNIER 
et al., 1983). French data from the BIROE-France “Grey Geese" group: German data from HOLZINGER, 1987: 


Moou, 1991 and 1995: Bauer et al., 1995; ltalian data from Perco, 1991; and Spanish data from PERSSON & 
UrDiaLes, 1995. 


Source : MNHN. Paris 


(rapports annuels du groupe “Oies grises” du 
BIROE France, de 1981 à 1995). Malgré tout, si 
l'on excepte les grands centres d'hivernage préci- 
tés, il s'avère que le nord-est de la France, et plus 
particulièrement la plaine d'Alsace, constitue une 
zone d'hivernage significative pour cette sous- 
espèce (CARTE 2). Depuis l'abandon de l’Espagne, 
au terme d’une longue phase de régression (PERS- 
SON et URDIALES, 1995), la Champagne et l'Alsace 
figurent parmi les dernières zones d’hivernage 
importantes situées à l'écart des Pays-Bas et de la 
vaste plaine d'Europe centrale. Selon les critères 
de la Convention de RAMSAR, repris par Wet- 
lands International, le site du nord du Bas-Rhin 
(groupe 1) est d’une importance internationale : il 
accueille, lors des pics de fréquentation, jusqu'à 
1 % des effectifs estimés de la population occiden- 
tale de cette sous-espèce. 

À l'échelle de la France, la plaine d'Alsace 
abrite près de la moitié de la population hivernante 
totale du pays (de 27 à 67 % selon les hivers). Cette 
proportion a même légèrement augmenté ces der- 
nières années, depuis que l’hivernage de rossicus a 
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périclité dans plusieurs régions (Vals d’Allier et de 
Loire, Cher, Lorraine). 

Au vu de ces constats, une préservation des 
sites d’hivernage alsaciens de l'Oie des moissons 
est souhaitable. Par chance, peu de menaces immé- 
diates pèsent sur les sites fréquentés 


+ d’une part, les oies bénéficient d’un statut de 
protection satisfaisant dans la région : les dortoirs 


sont localisés dans la réserve de chasse approuvée 
du Rhin et des arrêtés préfectoraux interdisent la 
chasse à ces oiseaux dans les deux départements 


(bien que, pour la première fois, le préfet du Haut- 
Rhin ait autorisé la chasse de l'espèce durant la sai- 
son 1996-1997...) ; 


+ d’autre part, les sites servant de dortoirs ne 
sont pas menacés : la totalité du cours franco-alle- 
mand du Rhin est déjà aménagée pour les besoins 
de la navigation et de la production d'électricité 
(C.E.O.A., 1989 et 1994). II est exclu que des 
transformations radicales, de nature à perturber le 
stationnement des oies, surviennent à l'avenir; 


Source : MNHN. Paris 
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+ enfin, un dossier transfrontalier de désigna- 
tion du Rhin comme site RAMSAR d’importance 
internationale est actuellement en cours d’instruc- 
tion, à l'initiative commune des gouvernements 
français et allemand. La désignation pourrait abou- 
tir en 1997 ou 1998. 


En définitive, seuls des dérangements intem- 
pestifs et de profondes mutations agricoles 
seraient susceptibles de menacer la tradition 
ancestrale d'hivernage de l'Oie des moissons en 
plaine d'Alsace. Jusqu'à une date récente, les res- 
sources alimentaires ne constituaient pas un fac- 
teur limitant, mais le retournement systématique 
des chaumes de maïs en automne et la raréfaction 
accélérée des champs de céréales d'hiver (plus 
que 17 % de l'assolement alsacien en 1993, contre 
28 % en 1984) pourraient occasionner des diffi- 
eultés prochaines. Les oies pourraient peu à peu 
être amenées à se concentrer sur certaines par- 
celles de blé ou de colza et à y stationner longue- 
ment, provoquant alors des conflits avec les 
exploitants agricoles. Des opérations d’effarou- 
chement ont d’ailleurs déjà été constatées ponc- 
tuellement de la part des agriculteurs. L'obliga- 
tion faite à ceux-ci, depuis 1993, de mettre en 
jachère une partie de leurs surfaces céréalières 
dans le cadre de la nouvelle politique agricole de 
l’Union européenne serait une opportunité à saisir 
pour résoudre ces problèmes sans heurts. 
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MIGRATION STRATEGIES OF AN ADULT 
SHORT-TOED EAGLE Circaetus gallicus 
TRACKED BY SATELLITE 


Bernd-U. MEYBURG, Christiane MEYBURG & Jean-Claude BARBRAUD 


La migration post-nuptiale d'un Circaète Jean-le-Blanc adulte a été suivie pour la première fois par satellite 
grâce à une balise Argos à cellules solaires émettant en permanence. La balise a fourni 506 localisations de l’oi- 
seau au total, depuis son site de nidification au nord du Saintes (Charente-Maritime) jusqu'à sa zone d'hiver- 
nage dans le sud-ouest du Niger. La qualité des localisations obtenues a permis de suivre l'oiseau de manière 
très détaillée pendant les 20 jours qu'a duré sa migration de 4685 km (FIG. 1). 

La migration a commencé, vraisemblablement en fin de matinée, le 25 septembre 1996 et l'oiseau est arrivé 
dans sa région d’hivernage dans la soirée du 14 octobre. Il a passé le Détroit de Gibraltar le 3 octobre et il a été 
possible de le localiser chaque nuit avec précision pendant toute la durée de sa migration (TAB. 1). Les étapes 
journalières parcourues ont varié entre 17 et 467 km (234 km par jour en moyenne) et furent à trois reprises 
inférieures à 100 km. C’est dans le nord du Mali, à la fin de sa traversée du Sahara, que le circaète a effectué 
les étapes les plus longues, les 8 et 9 octobre, avec respectivement 467 et 401 kilomètres (F1G. 2). 

On a pu constater que la longueur des étapes journalières dépendait fortement des conditions météorologiques. 
Le circaète a en effet parcouru lors des journées ensoleillées 311 km en moyenne, une distance plus de trois 
fois supérieure à celle qui à été parcourue les jours où le temps était couvert et pluvieux (92 km en moyenne) 
Grâce à la précision des localisations obtenues, la vitesse de migration a pu être calculée à trois reprises : 37, 
44 et 51 km/h. L'oiseau quittait son dortoir de 45 minutes à deux heures après le lever du soleil et s’arrétait le 
soir entre 30 minutes et deux heures avant son coucher, restant en activité jusqu’à 10 heures et 30 minutes pen- 


dant des journées longues de 11 heures et 45 minutes. 


INTRODUCTION 


Although first used in ornithological research 
only a few years ago, satellite telemetry has 
already provided surprising new. information 
regarding raptor migration (MEYBURG et al., 1995 
a, b, 1996b; Mevaura & MEYBURG, 1998a, b). It 
has made it possible for the first time to keep con- 
stant track of individuals on their migrations 
throughout the world and thus obtain a concise pic- 
ture of migration dynamies, which was never pos- 
sible with the methods hitherto available. 
Whereas we had already tracked by satellite 
telemetry more than five individuals of several 
raptor species, and even ten and more individuals 
of both Lesser Spotted and Steppe Eagles (Aquila 
pomarina and A. nipalensis) (MEYBURG et al., 


1995 a, 1996 b) we had so far equipped only one 
Short-toed Eagle with a satellite transmitter (PTT) 
(MEYBURG et al., 1996 a). This, however, was a 
rehabilitated immature bird which had spent 10 
months in captivity and which satellite telemetry 
showed to have successfully reintegrated itself in 
the wild following release. 

We began our satellite telemetry programme 
with the aim of investigating the behaviour on 
migration of the larger eagle species, above all 10 
record as fully as possible the complete annual 
cycle of adult birds, i.e. the routes taken from their 
breeding territory to their wintering grounds and 
back to their breeding territory. This has already 
been achieved for several species (Lesser Spotted 
Eagle, Imperial Eagle A. heliaca, Osprey Pandion 
haliaetus, Wahlberg’s Eagle Aquila wahlbergi, 
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etc.). We concentrate less on tracking juvenile and 
immature birds, the migration strategy of which is 
different in many ways, on account of their sub- 
stantially higher mortality rate and hence lower 
degree of success in relation to the costs involved. 

One of our objectives was to discover the 
yearly routes taken by adult Short-toed Eagles 
from the population which crosses the western and 
eastern ends of the Mediterranean. In July 1995 we 
accordingly attempted to trap an adult in Slovakia 
which ended in failure. We were equally unsuc- 
cessful with another pair in 1996. However, our 
first attempt in France met with success. 


METHOD 


Adult Short-toed Eagles had already been 
occasionally trapped by other ornithologists using 
bal-chatris (e.g. W.S. CLARK, pers. comm.), à 
method which in our experience is not often suc- 
cessful with larger birds of prey during the breed- 
ing season, We therefore settled on the dho-ghaza 
method, with which we had already caught a series 
of Lesser and Greater Spotted Eagles (Aquila 
clanga) and Ospreys (MEYBURG et al., 1995a). 

On 29 July 1996 we erected two mist nets set 
atright angles round a live Eagle Owl (Bubo bubo) 
tethered to a stump in a small clearing some 80 m. 
from an occupied Short-toed Eagle’s nest, situated 
north of Saintes (Département Charente Maritime, 
west-central France) and containing one nearly- 
fledged young. Developments were observed from 
a hide 40 m. away from the Eagle Owl and also 
from a distance of 800 m. 

An adult appeared after ca. 30 minutes with 
prey, fed the young in the nest, then flew over the 
Eagle Owl with an audible cry of alarm and 
promptly attacked it. In doing so it narrowly missed 
one of the nets, brushing it with one wing as it flew 
past. It then perched for a few minutes on a nearby 
tree, giving constant alarm calls, before making a 
second attack during which it was caught in the net. 

This bird weighed 1,700 g, with a wingspan of 
176 em, a wing-length of 52 em and a body-length 
of 57 cm. Its bill was 34.6 mm long and 25 mm in 
depth. It was fitted with a solar-powered satellite 
PTT of the same design and size as the one fitted to 
our first Short-toed Eagle (MEYBURG et al., 1996a). 


The transmitter in this instance was so programmed 
that, given sufficient light, it gave out constant sig- 
nals, so that as many locations as possible could be 
obtained during the migration. For further details on 
the technique of satellite telemetry, see MEYBURG et 
al. (1993, 1995 à, b, c; 1996a, b). 

The eagle was released directly it had been 
equipped and showed perfectly normal behaviour 
thereafter, Despite close observation during the 
following weeks, it proved impossible to determine 
whether the fitted bird was the male or the female. 
Although both birds were often seen cl 
there was no visible difference in their 
young fledged about three weeks later and was last 
observed together with the adult fitted with the 
PTT on 6 September and with the other adult on 19 
September. 

For the tracing of the migration route and com- 
puter calculation of distances covered between 
Argos locations we used an integrated global map- 
ping system displaying a true Mercator projection. 
e migration route was also tracked by a variety of 
CD-ROM-Atlases, in order to ascertain dependence 
on altitude, habitat types, ete. During the migration 
the length of day and times of sunset and sunrise at 
each overnight roosting-place were calculated 
using the “internet” by means of a special computer 
programme (Fly-By-Day Consulting, Inc., Compu- 
Solve, Inc., and Leslie O’Shaughnessy Studios). 
Various programmes on the “internet” were con- 
sulted for weather data, particularly satellite 
photographs. 


RESULTS 


The behaviour on migration of an adult Short- 
toed Eagle was recorded for the first time by means 
of satellite telemetry. Its autumn migration from 
West Central France to south-west of Niger over a 
stretch of 4,865 km took 20 days. 

The transmitter yielded a total of 506 locations 
in the space of 78 days. There was only one day (22 
September), during a period of rain, when the eagle 
was never located. On 13 days it was located five, 
six and eight times per day respectively, on 14 days 
seven times, on 7 days nine times and on 2 days ten 
times. On only 20,4% of the days were less than 
five locations received. Thus we were able to trace 
the course of the autumn migration more thor- 
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oughly than for any other migrant raptor previ- 
ously. Only during à brief but pronounced spell of 
bad weather around the date of departure from the 
breeding area, with almost continuous rain and 
heavily overcast sky, was there insufficient light to 
power the transmitter’s solar cells. 

Up to its departure from the breeding territory 
on 25 September the eagle was located 384 times, 
and 116 times during its subsequent migration. 

Shortly after arriving on its wintering grounds 
on the evening of 14 October the bird died for rea- 
sons unknown. It was located for the last time on 
16 October at 06.45 hrs (all times are UTC) near 
the river Dallol Bosso at 13°34° N/3° 6° E, 107 km 
east of Niamey. Two days later a telephone call 
from an official at the Presidential Palace advised 
us of its death, 


Departure 

The bird left the breeding territory on 25 Sep- 
tember. At 09.15 hrs it was located for the last time 
near the nest; by 14.07 hrs it had already left and 
was located at its first overnight roosting place 
its journey 38 km south-east of the nest 
migration continued during a spell of bad weather; 
it had already been raining virtually without stop- 
ping for two days at the time of its departure. 

The departure date corresponds very well with 
the dates given by BoupoinT (1984). According to 
this author adult Short-toed Eagles leave before 
their offspring. 


Migration route 

The migration continued in SSW direction, 
leading over the low end of the Pyrenees near the 
Atlantic coast. Here the bird spent the night of 
27/28 September 11 km inland and 11 km south- 
east of Saint Jean-de-Luz, where a very precise 
Class 3 location (better than 150 m) was obtained. 
This agreed closely in timing with the passage of 
Short-toed Eagles through the Pyrenees in late Sep- 
tember (URCUN, 1996). 

The onward journey continued in an almost 
steady direction straight through Spain to the upper 
reaches of the Guadalquivir river. Here, on 2 Octo- 
ber, there was a Shift to the south-west as the bird 
flew along the Guadalquivir valley for 220 km. At 
a point 50 km south-east of Seville (37°13° N/ 
5°27 W), at 14.30 hrs, on that same day there was 
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a further change of direction southwards. On 3 
October, at 12.36 hrs, the eagle was located over 
the Straits of Gibraltar at 36°2° N/ 5°25° W, about 
11 km from Gibraltar. In 1977 the greatest number 
of Short-toed Eagles were recorded here passing 
through on 1 October (BERNIS, 1980). 

The southerly direction was maintained, 
roughly along the 5th longitude west, to the south of 
Mali. The Atlas Mountains were crossed at one of 
the highest parts of the range. In Mali at 16°4° N/ 
5°11° W, 21 km from the Mauretanian border, the 
bird swung almost 90° to the east, After crossing the 
basin of the Niger there was yet another shift south- 
eastwards, after spending the night of 11/12 October 
at 15°33° N/ 1°2° W. The north-east tip of Burkina 
Faso was then crossed, leading finally to Niger. 


Daily flight distances 

Few researchers have attempted to quantify 
the distance migrants fly in one day (KERLINGER, 
1989). The paucity of measurements is related to 
technical difficulties and the expense of following 
birds for long distances. Researchers have been 
thwarted by topography, geopolitical borders, 
weather, equipment failure, and expenses. Pere- 
grine Falcons (Falco peregrinus) tracked from an 
aircraft flew up to 330 km per day during autumn 
migration in North America. The average daily dis- 
tance of three birds was 185 km (COCHRAN, 1975). 

It has now been possible in this study to pin- 
point all the overnight stopping-places of a raptor on 
migration. Their co-ordinates and further details are 
given in Table I. During its jouney the bird spent 
four nights in France, four in Spain, two in Morocco, 
two in Algeria, live in Mali and four in Niger. 

The relatively high number of night-time loca- 
tions is remarkable, making it possible to calculate 
the distances covered each day (TAB. 1 & FIG. 1). The 
Short-toed Eagle flew a daily average of 234 km. 

From its departure up to the 14th day the daily 
flight distances increased steadily, culminating on 
the 14% day in the maximum stretch of 467 km. 
From then on the length of each daily stage 
decreased almost continuously (TAB. 1). 

Overall, the bird covered less than 100 km on 
three days, and on five days 100-200, 200-300 and 
300-400 km respectively. On two days (8 and 9 
October) it flew the greatest distances of 467 and 
401 km while crossing the Sahara in northern Mali. 
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FiG. 1- Autum migration route of the adult Short- 
toed Eagle Circaetus gallicus. Dates of most over 
night roosting-places are given. 


La voie de migration automnale de l'adulte de Cir- 
caète Jean-le-Blanc Circaetus gallicus avec les 
dates de la plupart des localisations nocturnes. 


The shortest distance was on 27 September 
with a mere 17 km covered in the Landes 
Regional Park (France). This was plainly due to 
the bad weather, when it rained almost throughout 
the day. 


Cross-country speed 

In spite of permanent messages from the PTT 
relatively few precise daytime locations were 
obtained, probably resulting from the method of 
locating through the Doppler effect, whereby 
there is almost no scope for pinpointing a rela- 
tively fast-moving object. Accordingly we 


received only few good locations in succession 
over a short space of time, permitting the speed on 
migration to be calculated. 

The most accurate estimate of mean cross- 
country migration speed was made possible by two 
good locations in quick succession on 8 October. 
85 km were covered between 13.20 and 15.00 hrs, 


ie. 51 kph. Between 08.00 and 13.20 hrs on that 
day 235 km were covered, i.e. a speed of 44 kph 
(FIG. 2). On 6 October the bird covered 248 km, i 
hr 


37 kph, between 08.42 and 15 hese calcu- 
lations agree well with the values given by BRUD- 
ERER and SPAAR (pers. comm.), who were able with 
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TABLE L- Details of overnight roosting-places during migration and daily flight distances covered. | = 
1 - roosting dates; 2 - time (UTC) of first location at roosting place in the evening; 3 - time of last location at roosting-places in the morning: 4 - number of locations from] | à 
roosting-place; 5 & 6 - co-ordinates of roosting-places: 7 - further details on locations of roosting-places; 8 - distances covered in km from previous roosting-place (daily fight! | 
distance) | 
1 = Datum der Übernachtung, 2 = Uhrzeit der ersten Ortung am Übernachtungsplatz, 3 = Uhrzeit der letcten Ortung am Übernachtungsplate, 4 = Zahl der Ortungen am] | à 
Übernachtungsplat:, 5 und 6 = Koordinaten des Übernachtungsplatzes, 7 = weitere Angaben zur Lokalisation des Übernachtungsplatses, 8 = Seit der letzten Über| | À 
nachtung zurückgelegte Entfernung in Km. ES 
Données sur les dortoirs utilisés lors de la migration et les distances journalières parcourues. &, 
1 - dates pour chaque site; 2 - heure (en Temps Universel) de la première localisation au dortoir en soirée; 3 - heure de la dernière localisation au dortoir le matin; 4-| | à 
nombre de localisations reçues en provenance du dortoir: 5 & 6 - latitude et longitude du site du dortoir; 7 - brève description du site du dortoir; 8 - distance parcourue| | à 
{en km) depuis la nuit précédente. + 
L £ 
1 2 3 4 5 6 7 BE S 
25-2609 | 1407 = 2 4536 N | 019 w 9 km S of Cognac, central western France | 38 si 
26- 27.09 Ë 06.51 1 aa N | o4w Parc Rég. des Landes, 31 km SSW of Bordeaux, SW France | 11 È 
27 - 28.09 = o8.11 3 4#25N | 37W Parc Rég. des Landes, 48 km SSW of Bordeaux, SW France \f sl 
28-2909 | 17.53 06.09 5 43°27N | 1°37W 15 km SSE of Biarritz, SW France 137 È 
29-3009 | 17.30 03.26 4 aXISN | 153 W Near River Ebro, 52 km SE of Logrono, N Spain 127 e 
30.9- 1.10 &, 08.47 2 409 N | 1°56w 103 km SW Zaragoza, N Spain 123 oi 
1-2.10 18.27 08.25 4 3812N | 317 W | Upper Guadalquivir valley, 61 km NE of Jaen, S Spain | 355 Si 
2-3.0 18.04 09.44 6 632 N | SIN W | 46kmN of Gibralur. 8 Spain 297 F 
3-40 16.01 07.42 5 344%N | 525 W | 123 km SSE of Tanger, N Morocco 228 £ 
4-5.10 17.19 07.22 3 3159 N | 453: W Haut Atlas, 294 km E of Marrakech, Morocco 317 à 
5-6.10 18.37 06.59 3 2943 N | 454 W Sahara, 110 km NW of Djebel Ben Tadjine, W Algeria 257 5 
6-7.10 18.16 08.19 6 263/N | 400°W Sahara, near Oued Chenachane, W Algeria 397 Ë 
7-8.10 17.50 06.19 2 23 50N | 3°18.W Sahara, 150 km NE of Taoudenni, N Mali 323 
8-910 | 1941 07.35 © 1943 N | 3°56 W Sahara, 103 km NNW of Araouane, N Mali 467 
9-10.10 17.08 07.17 4 1618.N | 457W 211 km SW of Tombouctou, Mali 401 
10-1110 | 1824 06.53 5 IS 4 N | 3°55 w Central part of Delta of river Niger, 140 km NNE of Mopti, Mali 181 
11-1210 | 18.00 06.32 5 15°33N | 1°02°W 135 km SW of Gao, S Mali 309 
12-1310 | 1738 1222 6 14°46N | FIVE 172 km NW of Niamey, SW Niger 283 
13-1410 | 1720 07.29 5 14°200N | 1°4°E 98 km NNW of Niamey, SW Niger s4 
14-1510 | 16.55 07.06 6 13°3$N | 3°0'E | 101kmE of Niamey. SW Niger 23. | | à 
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the help of radar to measure an average speed of 
39.6 kph (29.9-49.3) (N = 9) in Israel. 

Following migrating flocks of Broad-winged 
Hawks (Buteo platypterus) by a motor glider flying 
40 to 150 km during autumn migration revealed 
cross-country speeds of 37.5 to 44 kph (HOPKINS 
1975, HoPkins et al, 1979, WELCH, 1975). Steppe 
Eagles (Aguila nipalensis) tracked by radar had an 
average cross-country speed of 44.6 (& 17.7) kph 
during migration in Israel (SPAAR & BRUDERER, 
1996). Lesser Spotted Eagles followed by a 
motorised glider in Israel migrated with an average 
velocity of 50.9 kph (+ 6.7) (LEsHEM & YOM-ToV, 
1996). 


Daily rhythm 

Due to the time lapse of ca. 1.5 to 2 hours 
between passages of the satellites, the times of 
arrival at a roosting place and departure the next 


morning could be estimated only very approxi- 
mately. As shown by Table 1, the bird had often 
already arrived at its roosting/place by 17.20 hrs. In 
two cases it was already located there at 14.07 and 
16.01 hrs. Throughout the whole migration the sun 
set between 17.46 and 18.02 hrs, and rose between 
05.53 and 06.18 hrs. In all likelihood the bird often 
broke off its journey long before the first locations 
from its roosting-place. 

Thus, for example, on 5 October it was located 
on the move at 15.38 hrs, Thereafter it covered only 
27 km to its roosting-place, so must have arrived 
there around 16,10 hrs. On 6 October it was located 
at 15.25 hrs still 106 km from its roosting-place, so 
must have arrived there around 17.30 hrs, the 
location from there being at 18.16 hrs. On 9 Octo- 
ber it was located at 14.47 hrs only 84 km from its 
roost, where it was first located at 17.08 hrs. It must 
have arrived there at approximately 16.30 hrs. 


FiG. 2.- Daily flight distances covered on 
8 and 9 October 1996 in Mali, the two 
days with the greatest distances covered, 
showing the overnight roosting-places 
(squares) and further locations (round 
spots) with the time of location, distance 
and average speed 


MAURIT: 


Migration du circaète les 8 et 9 octobre 
1996 au Mali, les deux jours où les dis- 
tances parcourues ont été les plus 
longues. Les sites des dortoirs sont indi- 
qués par des carrés, les autres localisa- 
tions par des points, avec l'heure de la 
localisation, ainsi que les distances pour 
lesquelles les vitesses de migration ont 
été calculées. 
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On 11 October the bird was located at 14.25 hrs 
only 60 km from its roosting-place, which it must 
have reached at approximately 15.40 hrs. 

It must therefore be concluded that the bird 
arived at its roosting-place ca. 30 mins to 2 hrs 
before sunset. 

In the mornings the bird was repeatedly 
located for the last time at its roost between 07.00 
and 08.00 hrs. The latest times were 08.25 hrs on 2 
October and 08.19 hrs on 7 October. On several 
days locations in the forenoon showed the bird to 
be already some distance from its roosting-place, 
so that the time of departure could be estimated. 

On 6 October the bird was located at 08.42 
hrs 43 km distant from its roosting-place, and so 
must have set off between 06.50 and 07.00 hrs, 
since at 06.49 hrs it was still located at its roost. 
On 8 October it must have started around 07.40 
hrs, being located still at its roost at 06.19 hrs and 
at 08.00 hrs 16 km distant from it. On 10 October 
the eagle must have moved off around 08.00 hrs; 
at 07.17 hrs it was still at its roost while at 08.54 
hrs it was 36 km away. Thus the bird must have 
left in the morning between ca. 45 mins and 2 hrs 
after sunrise. 

The foregoing reveals very variable lengths of 
time spent on migration and probably to some 
degree foraging. The species is known to sometimes 
hunt insects during migration (KRAFT, 1987). On 8 
October (length of day 11 hrs 49 mins) — the day 
with the greatest distance (467 km) covered — the 
bird must have spent about 10 hours, from ca. 07.40 
hrs (1 hr 33 mins after sunrise) to 17.40 hrs (17 mins 
before sunset), on its flight across the Sahara in 
northern Mali. This calculation is based on an ave: 
age speed of 44-51 kph, as calculated for two major 
stages covered on that day (see also FIG. 2). 

On 6 October even 10% hours must have been 
spent in flight (length of day 11 hrs 45 mins). when 
397 km were covered over the Sahara in western 
Algeria. However, since between 08.42 and 15.25 
hrs an average speed of only 37 kph was recorded, 
the question arises as to whether a search for food 
was not also indulged in during this time. 

For 9 October, the day with the second longest 
daily distance of 401 km, we estimated that only 
around 8 hours, from ca. 08.50 to 16.50 hrs were 
spent travelling. Sunrise was s 
18.00 hrs. 


Migration strategies of an adult Short-toed Eagle tracked by satellite 


45 


Correspondingly less time must have been 
spent travelling on days when only ca. 120 or 130 
km were covered. In these c: the bird an have 
spent only 3-5 hours on migration. On 10 October, 
for example, in Mali, 36 km were covered in the 
morning up to 08.54 hrs, after which only a further 
38 km up to 14.38 hrs and thereafter still only 107 
km to the overnight roosting-place. 

At the Straits of Gibraltar in 1976 and 1977 
Short-toed Eagles passed through between 06.00 
and 17.00 hrs with the majority between 08.00 and 
14.00 hrs, peaking between 09.00 and 10.00 hrs 
(BERNis, 1980). BuzsMA (1991) observed migrat- 
ing Short-toed Eagles at Suez (Egypt) mainly 
between 09.00 and 16.00 hrs and to a smaller 
degree up to 17.00 hrs. 


Dependence on weather 

The distances covered each day reflect à 
marked dependence on the weather. On sunny days 
the eagle accomplished on average three times more 
(311 km) than it did on overcast, or on rainy days 
(2 km). Indeed, the dependence of migrating rap- 
tors on meteorological conditions has long been pre- 
sumed, on the grounds of their use of thermals, but 
hitherto there has been little evidence of the daily 
flight distances depending on weather conditions. 

For the first six days of the migration there 
were prevailing low level stratus clouds and partly 
rain, during which the bird covered an average 
daily stretch of only 94 km (max. 137 km). From 1 
October on, the eagle moved into the subtropical 
region and had, apart from one day (13 October), 
fine, warm weather conditions on its journey. The 
development of mainly convective clouds indi- 
cates high temperatures and generates strong ther- 
mals, which the eagle used beside the general 
southerly wind direction on migration. The cloud 
cover estimated from Meteosat 5 satellite images 
was two eighths. The daily distance covered sud- 
denly increased to an average of 311 km. On 11 
October the eagle left the arid subtropical region 
and crossed the border to the more humid savan- 
nah. Therefore, the cloudiness increased and the 
wind direction changed westerly. Again, the bird 
heading towards Niger used the general wind 
direction for migration. Despite the cloud cover of 
5/8 to 8/8 and occasional showers, the eagle flew 
309 km on 11 October and 283 km on 12 October. 
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On 13 October the weather conditions became 
worse as seen on the satellite images. The whole 
southern part of West Africa was almost overcast, 
On that day only 84 km were covered. 

CocHRAN (1975) observed that there was a 
large variation in flight time with different weather 
conditions. À migrating Peregrine Falcon (Falco 
peregrinus) ceased migration by 12.00 hrs on days 
when winds were opposed to the migratory direc- 
tion. He followed this immature male fitted with a 
conventional radio transmitter by aircraft during its 
autumn migration from Wisconsin (USA) to Mex- 
ico, 2,620 km in 15 days. The average cross-country 
speed was 33 kph and the daily distance averaged 
175 km. 

An adult male Bald Eagle (Haliaeetus leuco- 
cephalus) was tracked from an aircraft by HAR- 
MATA (1984) during spring migration from Col- 
orado to Saskatchewan in North America. During 
its 15 day migration the eagle spent 6 days ‘sitting 
out bad weather” and averaged about 220 km on 
the days it migrated. 


DISCUSSION 


These are the first published results of a 
migrating bird which was fitted with a solar-pow- 
ered PTT so programmed that, given an adequate 
supply of energy, it could permanently send out 
signals, The results clearly show that, in the given 
conditions, apart from a brief spell of bad weather 
atthe time of the bird’s departure at the end of Sep- 
tember, the degree of light was sufficient for the 
transmitter to be kept permanently charged, 
thereby yielding a mass of data hitherto inconceiv- 
able with battery-powered transmitters. 

Whilst the very restricted life-span of the bat- 
teries was the limiting factor of satellite telemetry 
when using battery-powered transmitters, this 
energy problem has, given sufficient light condi- 
tions, been solved by the introduction of solar- 
powered PTTS. 

In this case the limiting factor now is the 
restricted number of times the satellite passes each 
day. À greater mass of data together with more 
detailed information must be expected from the 
launching of more satellites. There are future plans 
for four satellites to be simultaneously in opera- 
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tion, whereby the number of locations will proba- 
bly be doubled. 

Comparison with the behaviour of other 
migrating birds tracked by satellite is only rela- 
tively possible since to date no results from other 
migrating individuals fitted with permanently 
operating transmitters have been published. Since 
itis now clear how widely the daily flight distances 
vary from one day to the next, there can be no true 
comparison of this valuable finding with the results 
obtained from other eagles fitted with battery-pow- 
ered transmitters (MEYBURG et al, 1995a, b, c) 
since, in order to save energy, the latter were so 
programmed that they only emitted signals for a 
few hours spaced out over several days. For exam- 
ple, a Lesser Spotted Eagle fitted with a battery- 
powered transmitter gave an average of 166 km per 
day throughout the whole of its autumn and spring 
migrations (MEYBURG et al. 1995 à). 

With the highest daily flight distance of 550 
km, the maximum day's stage of this Short-toed 
Eagle falls only a little short of those covered by a 
Lesser Spotted Eagle and an Osprey which we like- 
wise fitted with permanently operating solar-pow- 
According to our as yet unpublished 
findings this Lesser Spotted Eagle covered a maxi- 
mum of 537 km in a single day on its autumn migra- 
tion through the Sudan. We calculated an average 
cross-country speed of 46-60 kph on two occasions 
during this day. The Osprey covered 550 km cross- 
ing the Mediterranean on 4 September 1996. 

Compared with the first, immature Short-toed 
Eagle tracked by satellite telemetry, this adult bird 
in general travelled clearly faster, covering a daily 
average of just over 100 km more. The first bird 
required 30 days for 4,045 km, compared with the 
individual here described, which covered 4,685 km 
in 20 days. Possibly this is connected with the adult 
bird’s wide experience in finding food on unfamil- 
iar terrain, thus spending less time hunting for it. 
More comparative research is needed. The routes 
taken by both Short-toed Eagles to southern Mali 
were rather similar, 

More Short-toed Eagles in both West and East 
Europe need to be tracked in order to clarify the 
different migration strategies of the populations 
which bypass the Mediterranean at its western and 
and also the way in which the migra- 
tory strategies of juveniles, immatures and adults 
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differ. In this connection it would be interesting to 
equip both birds of a pair or a whole family, if pos- 
sible, as we have already done with Ospreys in 
three cases and Greater Spotted Eagle in one. 
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ZUSAMMENFASSUNG 


Zugstrategie eines adulten Schlangenadlers Cir- 
caetus gallicus: Satellitentelemetrische Untersu- 
chungen 


Erstmalig konnte das Zugverhalten eines adulten 
Schlangenadlers mit Hilfe der Satelliten-Telemetrie 
untersucht werden. Der im zentralwestlichen Frank- 
reich (Département Charente-Maritime) gefangene 
Brutvogel wurde mit einem solarbetriebenen Sender 
versehen, der permanent sendete, so dab sein Herbst- 
zug bis in den Südwesten des Niger auf einer Strecke 
von 4685 km, für die er 20 Tage benütigte, sehr detail 
liert dokumentiert werden konnte (FIG. 1). 

Der Abzug aus dem Brutgebiet erfolgte am 25. 
September 1996, die Ankunft im Überwinterungsge- 
biet am Abend des 14. Oktober. Die Strafe von 
Gibraltar wurde am 3. Oktober überflogen. Da alle 
Übernachtungsplätze geortet werden konnten 
(Ta8. D), war es müglich, die täglich zurtickgelegten 
Strecken zu berechnen, deren Länge zwischen 17 und 
467 km (Mittel 234 km) schwankte (TAB. 1). An drei 


Bernd-U, & Christiane MEYBURG 
Wangenheimstr, 32 
D-14193 Berlin (Allemagne) 


Tagen wurde jeweils weniger als 100 km weit gezo- 
gen. An je fünf Tagen betrug die zurückgelegte Ent- 
fernung zwischen 100 und 200, 200 und 300 bzw. 300 
und 400 km. Die beiden grôBten Tagesstrecken 
bewältigte der Vogel beim Durchqueren der Sahara 
im nôrdlichen Mali mit 467 und 401 km am 8. und 9. 
Oktober. 

Es konnte eine sehr deutliche Abhängigkeit der 
täglich zurückgelegten Entfernungen vom Wetter 
festgestellt werden. An überwiegend sonnigen, war- 
men Tagen bewältigte der Adler im Durchschnitt 
mehr als das Dreifache (311 Km) als an bedeckten, 
regnerischen Tagen (92 km). 

Täglich wurden bis zu etwa 10 1/2 Stunden bei 
einer Tageslinge von 11 Stunden und 45 Minuten, 
ofimals jedoch wesentlich weniger, auf dem Zuge ver- 
bracht. Die Schlafplätze wurden abends etwa 1/2 bis 
zwei Stunden vor Sonnenuntergang aufgesucht und 
morgens eine 3/4 bis zwei Stunden nach Sonnenauf- 
gang wieder verlassen. Aufgrund genauer Ortungen 
Konnten durchschnittliche Zuggeschwindigkeiten von 
37,44 und 51 Km pro Stunde auf verschiedenen Teil- 
Strecken errechnet werden. 


Jean-Claude BARBRAUD 
La Nougerée 
F-17770 Bercloux Brizamboure 
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HABITAT SELECTION, ACTIVITY PEAKS 
AND STRATEGIES TO AVOID ROAD 
MORTALITY BY THE LITTLE OWL Afhene noctua 
À NEW METHODOLOGY ON OWLS RESEARCH 


Ifigo FAJARDO, Virginia PivibAL, Mario TRIGO & MANUEL JIMÉNEZ 


Une nouvelle méthodologie de recherche est décrite, basée sur des décomptes effectués notamment le long des 
routes, en utilisant des amplificateurs de lumière. Dans une localité du sud de l'Espagne, les Chevêches 
d’Athéna choisissent de préférence les oliveraies et les champs de tournesol pour se reproduire et s’alimenter 
et ne fréquentent guère les prairies, les plantations d'Eucalyptus et les marais. Les densités observées sont très 
élevées comparativement aux moyennes relevées ailleurs en Europe. Les conditions météorologiques défavor- 
ables affectent fortement l’activité de recherche de nourriture mais la hauteur des perchoirs utilisés ne change 
pas au long de l'année. Des pics d'activité différents ont été observés suivant les classes d'âge. Les Chevêches 


semblent avoir développé une stratégie d'évitement de la mortalité routière dan 
state en effet qu’elles évitent de s'alimenter sur les bernes lors des périodes de trafi 


à zone considérée. On con- 
ntense déployant leur plus 


grande activité lorsque le nombre des véhicules est minimum. 


INTRODUCTION 


The Little Owl (Arhene noctua) is declining 
over most of the European continent, reaching dra- 
matic situations in some areas where the species 
was formerly present and common (MAREZ, 1994). 
Many aspects of Little Owl ecology are well 
known in Europe, e.g. breeding ecology (IUILLARD 
et al., 1990; Exo, 1992; GÉNOT, 1989b, GÉNOT, 
1994), mortality patterns and rates (Exo, 1992), 
food (see for example MikkOLA, 1983), habitat 
selection and use (GÉNOT & WiLHELM, 1993), pop- 
ulation estimates (TucKER & HEATH, 1994), distri- 
bution and demographic trends (GÉNOT, 1989a, 
JuiLLARD, 1989, Exo, 1992). Research on habitat 
selection and habitat use have been widely carried 
out based mainly on radio telemetry (GÉNOT & 
WiLHELM, 1993), and quantitative and qualitative 
analysis of breeding locations (JUILLARD et al., 
1992), this has given a satisfactory insight into the 
species requirements. 

Conversely, in Spain where the population, 
although in decline, is still abundant and is the 
main stronghold for the species in Western Europe, 
very little is known about such basic parameters as 


habitat requirements and activity patterns. The 
only data available are some published information 
about mortality (HERNANDEZ, 1988), activity 
(NEGRO et al., 1990), conservation status (FAJARDO 
& BABILONI, 1996), and trophic ecology (MAKEZ, 
1983) and some others. Hence, more data is needed 
on the species in this country. 

Road casualty is, by far, the first cause of non 
natural death in Europe, and perhaps responsible 
for the generalized decline to a certain extent (ILL- 
NER, 1992, BuLToT, 1996; FAJARDO & BABILONI, 
1996). Nevertheless, there are few records in the 
literature focused on those factors that contribute 
to high road mortality rates of Little Owls and 
whether or not the species might follow a pattern 
of foraging activity that tend to avoid or reduce 
car collision risk remains unknown. Information 
about possible relationships between Owl activity 
and traffic intensity are not available either. Rea- 
sons for this lack of information are probably 
derived from nocturnal activity, which obviously 
bias conventional methodologies applied to diur- 
nal birds of prey. Fortunately, we can take con- 
siderable advantage from recent technological 
advances and apply new methodologies to this 
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field, broadening possibilities and reaching limits 
otherwise highly expensive and time consuming. 

This research aims to a) provide a new and 
promising methodology for owls research based on 
light intensifiers technology. b) provide informa- 
tion on density and habitat selection by this owl in 
a locality of Mediterranean Spain, c) determine 
timing activity patterns and possible variations 
along the year, d) find out optimal perching height 
when foraging and detect possible variations along 
the year and c) detect the influence of adverse 
wheather conditions on foraging activity and f) to 
confirm or refuse an initial hypothesis on the exis- 
tence of a selective strategy which minimizes car 
collision mortality. 

These topics are of primary importance on 
behalf of the species conservation in Europe, if we 
take into account the thousands of Little Owls 
which die every year on rural roads, and even 
more when considering the international respons- 
ability of countries like France and Spain, with the 
richest populations of Westem Europe, to guaran- 
tee the viability of their populations in the long 
term (MAKEZ, 1994) 


METHODOLOGY AND STUDY AREA 


We have not found records using light intensi- 
fiers in owl research excepting the unpublished 
work of Col. N. LEWIS in Britain (pers. com), on 
Tyro alba with good results and some comments by 
EXxO (1992). Therefore, we have designed a particu- 
lar methodology only applicable to those species 
that include road-side margins inside or near their 
foraging grounds and for those habitats where plant 
cover density is low. Owl densities must also be 
high. Since light intensified technology allows à par- 
tially good view of the landscape in the darkness, it 
is then possible to conduct conventional road counts 
at night following conventional methods (see for 


Study site - Localisation de l'étude. 


example BiBBy et al., 1992; THIOLLAY, 1976 and 
many others) although including particular modifi- 
cations. For our case we have excluded those bands 
exceeding 10 m. on both sides of the road since an 
important bias may affect dense forested habitats 
and on the other hand, this premature technology is 
at a relatively stage of development and most accu- 
rate and improved intensifiers are not at the moment 
fully available for purposes other than military ones. 
The intensifier used for this research is a binocular 
helmet 90 degrees of field vision and made in the 
former USSR in 1986. 

We have selected an unique and continuous 40 
km long road transect, covering at least one whole 
night every month. The area where transects have 
been carried out is located in the southern part of 
Spain, Sevilla province (F1G. 1), and includes the 
most representative rural habitats in the region: 
Olive orchards (Olea europaea), grasslands, Sun- 
flower plantations, marsh and rice fields near 
Doñana area, urban, Orange trees plantati 
(orchards) and Eucalyptus forests. The availability 


TABLE L.- Availability of each habitat type on the transect route. Habitat units are not continuous along the study area: 
Répartition de chaque type d'habitat le long du transect routier étudié. 


Habitat | Olive | Marshland | Grassand | Eucalyptus | Urban | Sun-flower | Orchards 
type orchards plantations | areas fields 

Total 9 km 15 km 3km 5km 4km 3km 1km 
distance 

40 km 
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of each habitat is described on table I and all are rep- 
resentative of Mediterranean rural landscape. The 
total number of transects is 200, covering 8.000 km 
atnight, dawn and dusk times in à continuous twelve 
months period. Some 460 hours were spent during 
transects. 

The speed on road transects was constant, 40- 
50 km/h allowing correct spotting and identification 
of each contact. Whilst in motion, the navigator 
(always the same person), used the intensifier 
searching for owls at both sides of the road and 
counting cars. In addition, the number of engine 
vehicles coming from the opposite direction have 
been recorded in order to correlate road traffic den- 
sity vs. owl activity. Direction of driving has been 
altered across visits alternatively as recommended 
by Bisgy et al. (1992). Foraging height, time, kind 
of perch and bird perch and bird attitude was also 
recorded and so was the kind of habitat every owl 
was foraging on. We only stopped the car when 
identification or location was not ensured at first 
sight and at those instances when we found a 
recently dead or injured owl on the road. 

Source of potential bias to this methodology are 
mainly derived from a different detection likelihood 
for each habitat. Therefore, habitats such as Olive 
orchards, Orange tree plantations, urban areas and 
Eucalyptus plantations might be underestimated 
(see ELLIS et al., 1990, for bias in forested habitats) 
and conversely marshes, grasslands and Sunflower 
plantations overestimated. 

Nevertheless, results show a satisfactory 
degree of accurateness so that the most selected 
habitat belongs to the category of underestimated, 
and in addition, the least selected fits into the appar- 
ently overestimated section. À second source of bias 
is the conspicuousness of each species while perch- 
ing or hunting in its particular habitat. Again, there 
are some species present in the area as Tawny Owl 
Strix aluco, Scops Owl Otus scops, Long-eared Owl 
Asio otus and Short-eared Owl Asio flammeus 
whose habits are markedly cryptie and others more 
conspicuous as the Barn Owl and the Little Owl 
(MixkoLA, 1983). Fortunately, in this case, Little 
Owl's habits show a reasonable degree of conspicu- 
ouness enough to be detected while foraging. There 
may be a third source of bias, and this is a possible 
understimation in the number of owls located perch- 
ing on the ground, mainly because of a bigger diffi- 


culty in detection rates at low perching heights. For- 
tunately, the absence of thick ground cover in this 
Mediterranean region enables easy spoiting of 
perching owls on a nearly bare ground. Potential 
biases in this research are spread equally along the 
year which secondarily minimizes bias effects (see 
for example BisBy er al., 1992 for these three 
sources of bias). 

He have assumed that every perching owl, 
looking at the ground from one side to the other was 
actually searching for prey. Only in those instances 
when the bird was flying the observation was 
rejected as a hunting owl althought not in the case of 
Barn Owls. 

This research has been undertaken between 
June 1996 and May 1997 and is included in à 
broader Bar Owi and Little Owl research project. 

Statistical treatment was processed under SPSS 
software, SPSS Inc. 

This research has been performed with conven- 
tional descriptive and graphical statistical proce- 
dures; likelihood Chi-square which will be dis- 
cussed in each particular case. 

When necessary, contingency coefficient or 
Kendall's Tau-b and Tau-c have been developed. 
When likelihood Chi-square was not reliable, KOL- 
MOGOROV-SMIRNOV and MANN-WHITNEY  V- 
WILCOXON tests were undertaken. One-way 
Anova's were also included, with logarithmic and 
square roots corrections when conventionaly recom- 
mended. In order to determine differences in treat- 
ments, BONFERRONI and TUKEY”s tests were applied. 


RESULTS 


This methodology accounted for a total of n = 
303 Little Owl contacts on our road transects. Obvi- 
ously many of the contacts belong to the same bird. 
In order to track accurately annual variations in for- 
aging activity, we have selected only one transect 
making observations not independent. Nevertheless, 
recording individual behaviour and habits allowed 
us to detect and observe certain individuals all 
around the year. 

The numbers of other owl species are listed: 
(n = 473 owls). Athene noctua (n = 303): 64%; Tyto 
alba (n= 151): 31.9%; Strix aluco (n = 15): 3.17%; 
Asio flammeus (n = 2): 0.4%; Asio otus (n= 1): 0.2% 
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and Bubo bubo (n = 1): 0.2%. Mean height for 303 
Little Owls were 2.83 m, ranging between 0-7 m. 
Conversely, ELU er al. (1990) found only one owl 
specimen out of several thousands of birds of prey in 
daytime road transects in South America. 


Habitat selection by foraging owls 

We have followed the JACOBS index (JACOBS, 
1974), specifically designed to calculate foraging 
ratios, suitable for our case. Values distribution 
reveal the following data: Sun-flower fields 0.62; 
Olive tree orchards 0.59; Orange tree orchards 
0.07; Urban areas -0.02; Grassland - 0.78; Euc: 
lyptus plantations -0.86 and Marshland -0.8. Va 
uës ranging -1: maximum negative selection; -0.1 - 
0.1: no selection; 1: maximum positive selection 
see FIG. 2 for X? data). 


Activity peaks 

The null hypothesis in this case is H, = there is 
not a different activity pattern s c for each kind 
of habitat. Examination of the data using an ANOVA 
(analysis of variance) gives Fo2ys = 0.6728 
(p < 0.04). H, can not be rejected. 

In order to know activity peaks of the species 
along the year, we have obtained the relative values 
from all observations in each time interval. 

The activity periods of Little Owls hunting on 
road-side margins can be seen in Figure 3 and 4. 
Nevertheless, to detect possible differences in for- 
aging strategies between young and adult birds the 
observations have been broken up according to two 
periods of the year. In the first period those months 
with higher amounts of adults or settled youngs are 
included in our study area: January, February, 
March, April, May, October, November and 
December. On the other hand, the second period 
accounts for months when most of observations 
might belong to post- fledging and dispersing owls. 
Taking into account the impossibility to discrimi- 
nate both age groups in unmarked birds, such dif- 
ferentiation in months is the only suitable method- 
ology to detect potential behavioural differences in 
foraging strategies in adults or 1* year birds. How- 
ever if such differences arise, the extent this is due 
to a seasonal change in foraging habits or to age 
behaviour patterns still remains unknown (see 
FiG. 4). An initial H, (timing distribution of activity 
along the year is uniform for the whole example) 


has been rejected by lack of statistical evidence. In 
this case likelihood Chi-square was not reliable 
enough, thus there were data intervals with less than 
and five observations. À Kolmogorov-Smirnov test 
was then performed: K = 8.0035 (p < 0.01). Timing 
activity distribution is not uniform along the year. 
In order to detect what makes the difference in this 
respect, we have again introduced the treatment of 
data according to the two periods of the year above 
mentioned. The null hypothesis in this case H, = 
timing pattes do not differ between both periods. 
Kolmogorovsmirnov test gives K = 3.071. 
(P <0.01) and the difference is significant. There is 
not then statistical evidence to accept H,. There- 
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FiG. 2. Habitat selection by the Little Owl in the 
study area. 1 = Marshland; 2 = Grassland; 3 = Sun- 
flower fields: 4 = Olive tree plantations: 
5 = Orchards; 6 = Urban; 7 = Eucalyptus plantations. 


Milieux fréquentés par la Chouette chevêche. 
1 = Marais: 2 = Prairie; 3 = Champs de Tour- 
nesol; 4 = Oliveraie; 5 = Verger: 6 = Ville; 
7 = Plantations d'Eucalyptus 
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Density patterns 


fore, activity peaks between both periods of the year 
do not coïncide (F1G. 4). 


17-18 1920 21-22 2300 2 34 56 
1819 20-21 2223 001 23 45 


Timing distribution (Hours) 


. Activity of Little Owls at 
night vs. traffic intensity 


Activité de la Chouette chevèche la nuit par 
rapport à l'intensité du trafic routier. 


100 

Perching habits 
CIM = + Traffic density The null hypothesis H, = the mean values for 
—" Lite Om ectivity, perching height are the same for each habitat. The 
FA ANOVA (analysis of variance) gives F 29 = 3.2624 
à (p < 0.01), thus there is not statistical evidence to 
# *4 | accept the null hypothesis. There is a significant dif- 
40 À ù j ference in perching height according to habitat type. 
ï A new H, is again proposed to determine 
rl a whether or not Little Owis perch at different heights 
along the year. This aspect should be considered so 
that road mortality occurs mainly when youngs 
— perch on road surface. H, = mean values for height 


along the year do not differ. After examining data, 
67 | H, cannot be rejected and height distribution along 
do not vary significantly. 


Density 

Figures were obtained by the estimation of den- 
sity from full distance recording (BURNHAM et al., 
1980: BisBy er al, 1992), using perpendicular dis- 
tances form the bird to the route line. Values vary 
dramatically for both periods aforementioned. 


Absolute values 


Fi 


0:00 0:30 1:03 1:38 2:13 3:26 4:46 19:00 22:28 23:15 


Patterns of activity according the two periods for both age groups (see text). 
Schéma de l'activité selon les deux périodes et pour les deux groupes d'âge. 


Months with 1* year birds 
Months with adults 
and settled youngs 


2:48 3:52 5:21 20:29 22:59 23:35 
Time interval 
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TABLE IL. Little Owl densities (no. owls/km?) in different habitats. 


Densités de Chouette chevêche dans différents habitats (nombre de chouettes/kmr). 


“Habitat type Max. Density Min. Density Mean density 
Olive orchards 86.8 173 52 
Marshland 55 0.69 3 
Grassland 138 1.98 78 
Eucalyptus plantation 83 16 49 
Orchards 833 27 43 
Sun-flower fields 97.2 714 52.17 
Urban areas 104 0.52 54 


For mature Olive fields, densities range between an 
impressive 86.8 owls/kme in periods with postfledg- 
ing/dispersing owls (mainly in July) and 17.36- 
34.72 owls/km for months with adults/settled 15 
year birds. Densities in the area measured by direct 
detection of nesting sites range between 9 and 18.1 
pairs/km?. 

Densities of owls foraging at road-side mar- 
gins drop to a great extent during months as 
December or January. 

During periods with highest owl densities, 
there has been up to 8 times when we spotted 3 dif- 
ferent Little Owls in the same minute; once we 
recorded 4 in the same minute and even 7 different 
perching owils in a five minutes interval. 

Distances between foraging individuals ranged 
in these months between 40 and 500 m, being fre- 
quent to detect groups of up to three owls perching 
close together, belonging presumably to the same 
familiar group. Some of them were subsequently 
found dead or injured on the road. In post-mortem 
examinations stomach content was recorded, being 
mainly arthropods, and Order /sopoda in particular. 
During courtship months (April) it was not unusual 
to see both membres of the pair together. Densities 
for other habitats are listed on Table IL. 


Activity and adverse weather conditions 

Since Little Owl has a Turkestan mediter- 
ranean and transpaleartic distribution, adverse 
weather conditions presumably should affect to 
some extent its foraging behaviour. In order to 
assess this incidence, we have posed a null 
hypothesis H, = owl activity is independent from 
presence or absence of moderate-heavy rain at, 
night-time. 


The Chi-square gives X,2 = 9.33 (p < 0.05). 
Contingency coefficient C = 0.3020 (p < 0.03). 
According to this result there is statistical evidence 
to reject H, arid therefore both, owl activity and 
adverse weather conditions are dependent to some 
extent. As periods of light rain have not been 
reported during the study period in the area, it was 
impossible to conduct test with this weather condi- 
tion. À warm Mediterranean climate in the region 
disabled comparisons of foraging activity during 
periods of cold temperatures. 


Attitude of owls vs. road traffic density 

In order to find out the possible existence of an 
strategy in Little Owls population to avoid or reduce 
car collision risk, we posed the following null 
hypothesis, H, = the number of owls foraging near 
or at road-side verges is independent from the num- 
ber of engine vehicles at each time interval. 

We have grouped owl and vehicles numbers 
according to categories listed below. For engine 
vehicles: 1%= 0; 2" = 1-10; 3 = 11-20; 4h = 21- 
vehicles onwards. For owls: 1*= 0; 2%21-6; 31 = 
7-13: 4% = 14-on owls. Examination of the data 
using Chi-square gives X3° = 18.52 (p < 0.05). Nev- 
ertheless, since there are matrix cells with less than 
5 observations, we also performed contingency 
coefficient, obtaining € = 0.42303 (p < 0.03) con- 
sidering 0 < C < 0.86. Therefore, H, should be 
rejected: the number of owls foraging on the road 
side margins is dependent from the number of 
engine vehicles to a certain extent along the year. 

We have also proposed a new H, to detect 
potential changes in foraging strategies respect- 
ing car avoidance according to Seasons or to age 
groups. 
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Regarding the same partitioning of year periods 
as aboved mentioned, 1st includes those months 
when most observations apparently belong to adult 
or already settled youngs area (January, February, 
March, April, May, October, November, December) 
and 2nd: months when presumably observations 
belong to post- fledging or dispersing owls (June- 
September). Examination of the data using an analy- 
sis of variance gives F5= 0.4328 and the difference 
is not significant n.s. (p < 0.05) for Ist period and 
FE, 32= 0.9535 (p < 0.05) for second period. H, (mean 
values for no. of vehicles between both periods do 
not differ) cannot be rejected thus there is not statis- 
tical evidence against. 


DISCUSSION 


The large number of observed owls suggests 
that this methodology may give satisfactory results 
if Source of bias are under control or uniformily 
spread along the year. Nevertheless those species 
with cryptic habits may be understimated as 
opposed to the more conspicuous as Tyro alba and 
Athene noctua. 

This methodology has some advantages com- 
pared to others conventionally used for owl surveys 
(ExO & SCHERZINGER, 1989; VERHEYDEN, 1991; 
REDPATH, 1994; GALEOTTI, 1995; RAMSDEN & 
RAMSDEN, 1995 and many others). In first hand, owl 
detection is easy while foraging, allowing surveys 
irrespectively of weather conditions or active repro- 
ductive season (specially important for playback 
responses). Considerable advantages are the possi- 
bility of direct observation of the owls, readiness to 
move and handle and high precision in most 
advanced intensifiers. Therefore, these surveys are 
more indicated to research foraging aspects rather 
than breeding locations. Disadvantages are potential 
damages to observer vision after prolonged use and 
poorer results in densed forested habitats or low owl 
densitiy areas. Nevertheless, surveys based on 
active methods like playback responses seem 10 be 
more accurate for detection of breeding pairs. 

The total number of Little Owls in our example 
{n = 303) can be considered as indicative of the high 
density of the species in the study area, where this 
owl is still abundant althought in decline. Therefore 
this new methodology can be considered as satisf: 
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tory for those instances when owl densities are high 
and for mainly open habitats. In spite of results, the 
authors should remark disadvantages derived from 
prolonged use of light intensifers for observer’s eye- 
Sight. The continued effect of car lights coming in 
the opposite direction, actually affects sight nega- 
tively when this activity is held for long periods. 
This should be taken into account before designing 
any research using intensifiers. 


Perching habits 

In our study area, Little Owls forage prefer- 
ently higher than observed by Ex0 (1992) for Cen- 
tral Europe, where the owls are mainly typical 
ground hunters. Probably this is due to the role of 
the earthworms in trophic ecology, greater in Cen- 
tral Europe than in Southern Spain (MANEZ, 1983). 
Other reasons more related to prey ecology may 
also be involved in such behaviour. Antipredatory 
strategies might make owls not to perch at ground, 
where they are more vulnerable to natural preda- 
tors, frequent in the area. This argument has been 
proposed also by NEGRO et al. (1990) to explain the 
presence or absence of daytime activity by the 
species in this part of the country. Antipredatory 
strategies in owls are not unusual (JANES, 1985; 
Hozr et al., 1990; MCKELL & RITCHISON, 1993; 
BUCHANAN et al., 1993). 

Vegetation cover in foraging grounds do not 
generally exceed 2 em height, Areas with cover 
higher than this are not used in our experience. 
Most favoured hunting grounds consists of an het- 
erogeneous mosaic of bare ground and short gras 
patches. This pattern remains constant in the dif- 
ferent habitats. The only exception are owls for- 
aging in urban areas. In these instances (n = 29) 
there were not vegetation cover at all and owls 
were presumably flying after moths around vil- 
lage lights. 

The whole road transect is characterized by a 
rich distribution of height classes of available 
perches. Only in grasslands and Eucalyptus planta- 
tions, site availability above 1.5 m is low. Contrar- 
ily, although perching sites higher than 3 m. are 
highly available on the whole transect, they are sel- 
dom used for perching (n = 3). As noted by CARL- 
SON (1985) and TAYLOR (1994), hunting success 
decreases significantly when perching height 
exceeds certain optimal limits. 
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Perching height may vary among habitats 
selected by the foraging individuals as recorded for 
other species (Copy, 1985). The lower values 
obtained for grasslands and Eucalyptus are appar- 
ently explained by a lower availability of perching 
sites rather than an active selection in particular 
heights. Telegraph wires, the most favoured perch- 
ing site, are not present at any transect intervals sun- 
rounded by these two habitats and so foraging owls 
are forced to use secondary perching sites as tree 
trunks, fence: 
Regarding intra-year variations in perching 
heights, in the whole sample there is not such varia- 
tion. It is interesting to note that Little Owls do not 
seem to develop an strategy 10 change perching 
height in those periods when road mortality is at 
maximun as summer months. However HERNANDEZ 
(1988) found that road mortality is lower in roads 
with higher availability of perching sites. 
Considering these results, we suggest that 
althought determined to some extent by perching 
site availability, vegetation cover and main prey 
species composition, Little Owls seem to find the 
optimal height in the study area at about 3 m (see 
JANES, 1985 and CARLSON, 1985 for an optimal 
perching height and energetical implications). 


Habitat selection 

References made at this point are only to 
macrohabitat features. Therefore, there may be neg- 
ative or positive selection to certain habitats, when 
real responsible causes related to microhabitat fea- 
tures may be underlying or partially occluded, Our 
results show that Litle Owls strongly select some 
habitats and tend to avoid others. 

Sun-flower fields first and Olive tree orchards 
secondarily are by far the two most favoured habi- 
tats in this region, and use of these is higher than 
availability. On the other hand, a strong negative 
selection is detected towards marshlands, Eucalyp- 
tus plantations and grassland areas. The use of urban 
and orchards ss do not seem to be different than 
available proportions. Results are markedly contra 
dictory compared to Central Europe (EXO, 1992; 
Génor, 1989; JuiLLARD et al., 1992, and many oth- 
ers) where grassland availability is a limiting factor. 
Probably, differences arise in microhabitat features, 
rather than a real avoidance of grasslands by the 
species in the study area. In fact, Olive orchards are 


rich not only in hollow trees (one single mature olive 
tree may contain up to six potential breeding sites), 
but also at the bottom of the tree there are grass 
patches surrounding the tree trunk, where insects are 
present. Moreover, grassy margins are fréquent 
between different fields and so road margins 
through Olive fields. Therefore, this particular habi- 
tat provide high nesting sites availability and prey 
rich areas, key-factors that seem to determine this 
owl distribution (JUILLARD, 1985; JUILLARD et al., 
1992; Exo, 1992, and others). 


Density 

Driving the same transect during the entire 
year, allowed monitoring of apparent certain indi- 
viduals. Many of the identified individuals showed 
marked preferences by certain perching sites, forag- 
ing peaks and activities, what was recorded again in 
June-July of next year (1997). It was also observed 
the existence of different individual patterns of for- 
aging time intervals near road-sides by some owils. 
Observations allowed as well to detect young owls 
showing references on hunting very close together 
to their apparent adults. 

In our study area densities are much higher than 
those reported elsewhere through the literature, con- 
sidering that mean values for Central Europe do not 
usually exceed 1.5 pairs/km?, and unusual data of 6- 
7 males per square km. Esropre (1992) remarks 
high densities in agricultural lands in a Mediter- 
ranean locality in Italy of 9.3-11 pairs/km?. In our 
case, maximum values for density are recorded in 
July, with 86.8 owls/kme in our study area! This fig- 
ure drops to a minimum in winter months: 17.36 
owls/km£. Since this is not a migratory species 
(MikkoLA, 1983 and many others), we assume that 
high density periods are produced by postfledg- 
ing/dispersing owis, which are still present at the 
moment in parental territories. Curiously, winter fig- 
ure is the result of grouping July densities by 5, 
which enables us to suggest that all members of the 
family and one or two adults tend to forage in road 
side margins. As we have seen, sometimes groups of 
2-3 owls perch very close together during late sum- 
mer months, contributing to support this idea. 

This drop in density might be also derived from 
different foraging strategies or uses of habitat in dif- 
ferent seasons by the owls, although this still 
remains poorly known. Distances between nesting 
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sites have been recorded in the study area, ranging: 
40-500m (n = 16 for an area of 3.72 km°), coincid- 
ing with the distance among perching owls detected 
on the transects. This distance may provide an idea 
about dimensions of home ranges in the area. 

Since the species is so frequent in the study 
area, anecdoticaly people from one of the villages on 
the transect route (Umbrete) are called Mochuelos 
(Little Owis) by neighbouring villagers. The species 
is very popular obviously in the area to the extent of 
having certain religious implications in local tradi- 
tions. The remaining habitats show high densities 
also, remarking that of Sun-flower fields, with val- 
ues even higher than Olive felds. Densities are 
according to the degree of selection by the owls to a 
particular habitat. 


Activity cycles 

Little Owls in our study area show a distinctive 
pattern in night-time activity. Considering the entire 
year period in relative values, foraging activity 
increases during night-time central hours, at least as 
far as road side-margins are concerned (see FiG. 3). 
If owls forage elsewhere away from the road in the 
home area at different times is not known. Reasons 
for this behaviour will be discussed later. Neverthe- 
less, breaking up data into the two above mentioned 
intervals, it is clearily seen that in periods when 
young birds are abundant, activity is continued all 
night long, without remarkable peaks. Contrarily, in 
those months when most contacts presumably 
belong to adult or already settled owls (an over- 
whelming massive young road mortality has already 
taken place), there are three different peaks (see 
FiG. 4), which may well be determined by prey 
activity or other related factors. At this respect, our 
data coincides with those of NEGRO er al. (1990) in 
the same region, who found a higher activity peak at 
dusk than at dawn. 

Even in this last case, activity is higher at times 
with lower traffic rates. On the other hand, we have 
not recorded daytime activity by the owls in the tran- 
sects, although there have been frequent control tran- 
sects during the day at very different times. Other 
non owl species were recorded during day and night 
hours: Osprey (Pandion haliaerus), Kestrel (Falco 
tinnunculus), Common Buzzard (Buteo buteo), Red- 
necked Nighjar (Caprimulgus ruficollis), Stone 
Curlew (Burhinus ædicnemus) and some others. 


Wheather conditions and foraging activity 

As data reveal, Little Owls seem to be inactive 
during periods of moderate-heavy rain at night-time. 
This has been recently reported for the species 
(Génor & WiLuELm, 1993). If these rainy periods 
oceur during breeding season, there may be a nega- 
tive effect on breeding success, as reported by GLUTZ. 
& BAUER (1980) and Fivck (1988). In our research, 
December was particularily wet and the number of 
detected foraging owils just one. Nevertheless, these 
cireumstances are unusual in the region and should 
not be considered as a limiting factor. 


Strategies to minimize car collision risk 

It is well known that birds and some raptors 
avoid breeding and foraging by road, see for 
example the recent work of HANOWSkI & NIEMI 
(1995) for bias caused by this behaviour on road 
transects counts. Nevertheless some species, or at 
least certain individuals are attracted to some 
extent toward road-side margins for foraging 
activities. This attraction seems to be determined 
by energetical aspects or environmental condi- 
tions and has been reported specially for Tyro 
alba, Athene noctua, Buteo buteo, Falco tinnun- 
culus, Milvus spp. and others (MARKI, 1977; RAT- 
CLIFFE, 1977; BOURQUIN, 1983; SERRANO, 1987; 
HERNANDEZ, 1988; GRAIERA et al., 1988; TAYLOR, 
1989; BauDvIN et al., 1991; VERHEYDEN 1991, 
FaJARDO et al., 1992; BRUUN, 1994; SHAWYER, 
1994; TAYLOR, 1994; FAJARDO, 1995). Reasons 
for this attraction are focused mainly by the dif- 
ferent authors in a higher abundance of prey on 
the unmanaged margins, high availability of good 
habitat and high availability of perching sites 
along the routes. Severe weather conditions, inex- 
perience in hunting or individual behaviour 
encourage these birds to forage on these grounds, 
claimed by many of the authors as emergency 
hunting grounds. 

According to this information, many individu- 
als include road-sides inside their home ranges, 
althougt high variation has been observed in relation 
to the degree of use of these areas by each individual 
(TAYLOR, 1994 and personal field observations). 
Therefore for some owl populations (mainly Barn 
and Little Owl) road-side areas constitute usual 
hunting grounds, as observed in the study area for 
individuals of both spe 
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Although active road-side foragers, Little Owls 
in this region tend to avoid foraging when vehicles 
traffic is higher, as statisticly demonstrated a depen- 
dent relationship (F1G. 3). 

We have not found records in literature about 
this aspect so there is need to be cautious when inter- 
preting its real behavioural or ecological meaning. It 
is tempting and reasonable to suggest that the 
species may be developing a selective “antimortality 
strategy”, at least in this area. 

Needless to say that road mortality is a selective 
factor exerting a high selective pressure on the 
species at global scale. There are many populations 
with overwhelming figures for this mortality cause 
(HERNANDEZ, 1988a; GÉNOT, 1990; ILLNER, 1992; 
PMVC, 1996, and others). 

This apparent strategy together with such a 
high road mortality pattern, suggest that owls 
avoiding foraging on road side verges at time when 
traffic is highest, should benefit from higher sur- 
vival chances. 

However other plausible reasons to explain 
owls behaviour might be more related to inverte- 
brate prey behaviour (mainly arthropods) although 
this seems to be less feasible. 

On the other hand as HERNANDEZ (1988) has 
shown, Little Owls suffer less road mortality when 
high perches (> 2 m) are fully available. This may 
be assumed both, owls select higher perches only 
for energetical and trophic reasons or there may 
also be implications to tend to reduce mortality. If 
so, this would support again this hypothesis. 
Regardiess this assumption, if Little Owl popula- 
tions do not react or are already reacting against 
this mortality factor by means of behavioural 
responses, it is obviously predictable that the 
species will face severe situations even in countries 
with still healthy populations. 

Considering together the Strong habitat 
selection to Olive fields and the importance of the 
Spanish population for the species in an European 
context, current production regulating policies by 
European Union towards olive production should 
be at least reconsidered. Since thousands, perhaps 
millions of these trees may be cut off in the short 
term, it is unfortunately expected a catastrophic 
decline of this owl will be recorded. 


ACKNOWLEDGEMENTS 


We are in debt to Rosa Micini, JR. JUSTo, David 
ENRIQUE, Yago MIRANDA and many others for sharing 
with us so many sleepless nights. J.M. LUNA kindiy 
helped us with statistical support. 


+ BauDvIN (H.), GENoT (1.-C.) & MULLER (Y.) 1991.— 
Les rapaces nocturnes. Sang de la Terre. Paris. 
+ BiBBy, (C.J.), BURGESS, (N.D.) & Hiz,, (D.A.). 
1992.- Bird Census Techniques. Academic Press. 
London. 257 p. + BOURQIN, (J.D.). 1983.— Morta- 
lité des rapaces le long de l'autoroute Genève/Lau- 
sanne. Nos Oiseaux, 37: 149-169. + BRUUN, (O.) 
1994. Population ecology and conservation of the 
Barn Owl Tyto alba in farmlands habitats in Lie- 
mers and Achterhock (The Netherlands). Ardea, 
82: 1-109. + BUCHANAN, (JB), IRWIN, (L.L.). 8 
MCCUTCHEN, (L.L). 1993. Characteristics of 
Spotted Owl nest trees in the Wenatchee National 
Forest. J. Raptor Res., 27: 1-7. * BULTOT, (J.) 
1996.— Operation Chevêche. L'Homme et l'Oi- 
seau, 2: 101-107. + BURNHAM, (K.P.), ANDERSON, 
(D.R.) & LaAKE, (Z.L.) 1980. Estimation of den- 
sity from line transect sampling of biological 
populations. Wildlife Monagraphs, 72: 1-200. 

+ CARLSON, (A.) 1985. Prey detection in the Red-bac- 
ked Shrike (Lanius collurio): an experimental 
study. Anim. Behav., 33: 1243-1249, + Copy, 
(MLL.) 1985. An introduction to habitat selection 
in birds. /n: Habitat Selection in Birds, ed. CoDY, 
(M.L.) Academic Press. London. 

+ ELLIS, (D.H.), GLINSKI, (R.L.) & SMITH, (D.G.) 
1990. Raptor road surveys in South America: 
Raptor Res., 24: 98-106. + ESTOPPEY, (F.) 1992.— 
Une densité élevée de Chouettes chevêches, 
Athene noctua, dans la Plaine du Po, en Italie. Nos 
Oiseaux, 41: 315-319. + ExO, (K.M.) & SCHERZIN- 
GER, (W.) 1989.— Voice and inventory of call-notes 
of Little Owl (Arhene noctua): description, context 
and habitat adaptation. Ecol. Birds, 11: 149-187. 
+ Exo, (K.M.) 1992.- Population ecology of Little 
Owls Athene noctua in Central Europe: a review 
In: The Ecology and Conservation of European 
Ovwls, ed. GALBRAITH (C.A.) TAYLOR (LR.) & PER- 
CIVAL (S.): 64-75. Peterborough, Joint Nature 
Conservation Committee (UK Nature Conserva- 
tion n° 5). 

+ FAJARDO (L.), RIVASÉS, (R.), SANCHEZ (F.), HEBRERO 


Source : MNHN. Paris 


JF. Cornuer 


Little Owls and road mortality in Spain 


59 


91°" dl 


ee 1 


(J.M.), RAMIRO (F.) & TENLLADO (M.) 1992.— 
Informe de los atropellos en rapaces noctumas. I 
Joradas para el estudio y prevencién de la morta- 
lidad de vertebrados en carreteras, Vol. III: 290- 
305. + FAJARDO (1.) 1995. Situaciôn de las rapaces 
nocturnas ibéricas. In: MikkOLA (H.): Rapaces 
Nocturnas de Europa. Perfils. Lleida. + FAJARDO 
(L) & BaBiLoNI (G.) 1996. Estado de conserva- 
ciôn de las rapaces nocturnas (O. Estrigiformes) en 
el Mediterrdneo Occidental. /n: Biology and 
Conservation of Mediterranean Raptors. eds 
MUNTANER (J.) & Mao (J.). Monografias, 4. 
SEO. Madrid. + FINCK (P.) 1988.— Variabilitat ter- 
ritorialverhaltens beim Steinkauz (Athene noctua). 
Dissertation of University of Koln. 

+ GaLForri, (P.) 1995.— Biological correlates of 
“hoo” structure in the Tawny Owl, Strix aluco. 
Avocetta, 19: 57. + GÉNOT (I.-C.) 1989a.— Morta- 
lité de la Chouette chevêche Athene noctua, en 
France. In: Rapaces Nocturnes. Actes du 30° Col- 
loque interrégional d’ornithologie. Porrentruy 
(Suisse). + GÉoT, (1.-C.) 1989b.— Ecology and 


protection of the Little Owl Athene noctua in 
France. In: MEYBURG, (B.-U.) & CHANCELLOR 
(R-D.) eds. Raptors in the Modern World. 
WWGPB: Berlin, London & Paris.  GÉNOT (J.-C.) 
& WizHELM (ILL.) 1993. Occupation et utilisation 
de l’espace par la Chouette chevêche Arhene noc- 
tua, en bordure des Vosges du Nord. Alauda, 61: 
181-194. + GÉNOT (1.-C.) 1994. Breeding biology 
of the Little Owl Arhene noctua in France. In: Rap- 
tors Conservation Today. eds MEYBURG, (B.-U.) 
& CHANCELLOR (R.D.) eds. WWGBP/The Pica 
Press. Paris. + GRAIERA (F.), CORBACHO (M.A.) & 
AvaLoS (1.) 1992. La repercusiôn del träfico en 
carretera sobre las rapaces. 1 Jornadas para el estu- 
dio y prevencién de la mortalidad de vertebrados 
en carreteras, Vol. III: 284-289. + GLU1Z VON 
BLOTZHEIM (U.M.) & BAUER (K.M.) 1980. Hand- 
buch der Vogel Mitteleuropas. Bd. 9. Akadamie 
Verlagsgeselschaft Wiesbaden. 

+ HanowskI (J.M.) & NiEMi (G:1.) 1995. À compa- 
rison of on-and off-road bird counts: do you need 
to go off road to count birds accurately? J. Field 
Ornithol., 66: 469-483. + HERNANDEZ (M.) 
1988. Road mortality of the Little Owl, Athene 
noctua in Spain. J. Raptor Res, 22: 81-84. + Hour 
(D.W.), KLINE (R.) & SULLIVAN-HOLT (L.) 
1990. À description of “Tufts” and concealing 
posture in Northern Pygmy Owls. J. Rapror Res. 
24: 59-63. 9-63. 

+ ILLNER, (H.) 1992.-Road deaths of Westphalian 
Ovwls: methodological problems: influence of road 
type and possible effects on population levels. In: 
The Ecology and Conservation of European Owls, 
ed. by GALBRAITH (C.A.), TAYLOR (LR.) PERCIVAL. 
(S.): 64-75. Peterborough, Joint Nature Conserva- 
tion Committee (UK Nature Conservation n° 5). 

+ JacOBs (1.) 1974. Quantitative measurement of 
food selection. À modification of the forage ratio 
and Ivlev’s detectivity index. Œcologia, 14: 413- 
417.» JANES (S.W.) 1985. Habitat selection in 
raptorial birds. In: Habitat Selection in Birds, ed. 
Copy, (ML). Academic Press. London. 
+ JUILLARD (M.) 1989. The decline of the Litile 
Ov Athene noctua in Switzerland. In: MEYBURG, 
(B.-U.) & CHANCELLOR (R.D.) eds. Raptors in the 
Modern World. WWGPB: Berlin, London & Paris. 
+ JUILLARD (M) 1985. À propos des habitats de la 
Chouette chevêche, Afhene noctua, dans les 
régions méditerranéennes. Nos Oiseaux, 38: 121- 
132, + JUILLARD (M), BAUDVIN (H.); BONNET (1.); 
Génor (1.-C.) & TEvssiER (G.) 1990.— Sur la nidi- 
fication en altitude de la Chouette chevêche, 


Source : MNHN. Paris 


60 


Alauda 66 (1), 1998 


Athene noctua. Observations dans le Massif cen- 
tral (France). Nos Oiseaux, 40: 267-276. 
+ JuiLLARD (ML), BAUDVIN (H.), BONNET (J.) & 
Géwor (1.-C.) 1992. Habitat et sites de nidifica- 
tion de la Chouette chevêche (Athene noctua) sur 
le Causse Méjean (Lozère, France). Nos Oiseaux, 
41: 415-440. 

+ MAREZ, (M.) 1983. Espectro alimenticio del 
Mochuelo comün (Afhene noctua) en España. 
Alytes, 1: 275-290. + MANEz, (M.) 1994. Little 
Owl. In: TuckER, (G.M.) & HEATH (M.F.). Birds 
in Europe: their conservation status. Cambridge, 
UK. Birdlife International (Birdlife Conservation 
Series n° 3). + Markt (H.) 1977.— Autobahnen- 
Einbahnstrassen für unsere greifvôgel? Berner 
Tagblatt, 12. + MCKeLL, (T.) & RiTcHisoN, (G.) 
1993.— The nest defense behavior of Eastern 
Screech-Owls: effects of nest stage, sex, nest Lype 
and predator location, Condor, 95: 288- 296. » 
MikKOLA, (H.) 1983.— Owis of Europe. Poyser, 
Calton. 

+ NEGRO, (J.J.), DE LA RIvA, (M.), & HIRALDO, (F.) 
1990. Daytime activity of Little Owls (Athene 
noctua) in Southwestern Spain. J. Raptor Res., 24: 
72-74. 

+ PMVC. 1996.- Mortalidad de rapaces en carreteras 

: Biology and Conservation of Medi- 


Iñigo FaJaRDO & Manuel JHIMÉNEZ 
Department of Diversity. 
College Marcelo Spnola. 
The University of Wales. 

Pza. Arzobispo, 1. Umbrete, 
Sevilla, E-41806 (Espagne) 


EN BREF... 


M 15% International Dawn Chorus Day aura 

lieu le 3 mai 1998 à Birmingham (Grande-Bre- 
tagne). 
Contact : Urban Wildlife Trust, Jubilee Trade 
Centre, 130 Pershore Street, Birmingham BS 
GND, Grande-Bretagne (Email: urbanwt@ 
cix.couk) 


M 2“iInternational Large Gulls Meeting est 
tenu du 18 au 21 septembre 1997 à Have 
(Danemark). Une réunion similaire aura lieu 
chaque année. La prochaine se tiendra en sep- 
tembre 1998 aux Pays-Bas. 
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3257 : UN POUSSIN DE MOUETTE MÉLANO- 
CÉPHALE Larus melanocephalus ÉLEVÉ AU 
SEIN D’UNE NICHÉE DE MOUETTE RIEUSE 
Larus ridibundus 


La présence en petit nombre dans l’ouest de l'Eu- 
rope de Laridés de distribution orientale a depuis 
longtemps intrigué les ornithologues. La Mouette 
mélanocéphale Larus melanocephalus niche ainsi 
sporadiquement en de nombreux points d'Europe et 
voit ses effectifs augmenter régulièrement depuis une 
dizaine d’années (CRAMP & SIMMONS, 1982 : 714; 
MiiBLeD & APCHAIN, loc. cit.; MEININGER & 
BEKkHuIS, 1990). Les observations impliquent souvent 
dés oiseaux isolés, avec comme corollaire la constitu- 
tion de couples mixtes avec la Mouette rieuse Larus 
ridibundus (MILBLED & APCHAIN, loc. cit.; YÉSOU, 
loc. cit.), la présence d’hybrides présumés (TAVER- 
NER, 1970: YÉsou, loc. cit.), voire, comme signalé 
récemment (VAN Impr, 1997), un comportement de 
“helper” jamais encore observé chez des Laridés. 

La Mouette mélanocéphale, nicheuse en faible 
nombre en Camargue depuis 1965 (JoHNsoN & ISEN 
MANN, 1971), y est désormais un nicheur régulier ct, 
depuis peu, abondant, avec 600-700 couples en 1996 
(Yésou & SADOUL, in SÉriOT 1997). L'espèce niche 
en général en colonies mixtes avec la Mouette rieuse 
Les caractéristiques et l'instabilité de l'habitat ainsi 
que le comportement social déterminent le partage de 
l'espace entre ces deux espèces, le Goéland railleur 


L'un des adultes de 
Mouette riéuse 
nourrissant Jes trois 


entre le pl 

Mouette mélanocéphale 
efles deux poussins te 
Mouétté ricuse est bien. 
visible 

Le premier-nid de 
Mouette mélanocé- 
phale est à droite (ho 
du champ de la photo= 
graphie) des deux nids 
de Mouette rieusi 


Lärus genei, le Goéland leucophée Larus cachinnans, 
et diverses espèces de sternes Srerna spp. selon des 
modalités en cours d'étude (SapouL., 1996). 

C’est dans le cadre de cette étude que l’un d'entre 
nous (J.-D. L.) observait le 19 juin 1997 depuis un 
affût une partie d’une colonie d'environ 255 couples 
de Mouette rieuse et 15 couples de Mouette mélano- 
céphale dans les salins d’Aigues-Mortes. 

Un des couples de Mouette rieuse, en vue directe 
de l'affût, nourrissait une famille composée de deux 
poussins de Mouette rieuse, âgés d'environ 10 jours et 
encore en duvet, et d’un poussin de Mouette mélano- 
céphale déjà bien emplumé sur le dos et la tête, et donc 
plus âgé de 5 à 7 jours environ. Le plumage des pous- 
sins des deux espèces diffère de façon marquée (MiL- 
BLED & APCHAIN, loc. cit.), le poussin de Mouette 
mélanocéphale présentant notamment des lunules 
claires sur les plumes du dos totalement absentes chez 
la Mouette rieuse. Des poussins des deux espèces 
étaient d’ailleurs visibles avec leurs parents respectifs 
aux alentours, ce qui ne laissait pas de doute sur l'iden- 
tité spécifique des trois poussins de cette curieuse 
nichée. La nichée a été observée pendant environ une 
heure, pendant laquelle les trois poussins furent nour- 
ris deux fois par un des adultes. Le poussin de Mouette 
mélanocéphale a même quémandé une fois de la nour- 
riture de façon insistante (comportement de “beg- 
ging”) sans déclencher aucun comportement agonis- 
tique, malgré l'agressivité bien connue de la Mouette 
rieuse. Le plus proche nid de Mouette mélanocéphale 
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situait à au moins deux mètres, au-delà de plusieurs 
nids de Mouette rieuse situés à proximité immédiate. 

Ii s'agit donc très probablement d'un cas d’adop- 
tion, tout au moins temporaire, d'un poussin étran- 
ger, la différence d'âge ne plaidant guère pour une 
ponte accidentelle d'une Mouette mélanocéphale 
dans un nid de Mouette rieuse. En effet, les deux 
espèces ont des durées d'incubation comparables 
(CRAMP & SIMMONS, loc. cit.), et, quoique l’incuba- 
tion commence avec la ponte du premier œuf chez la 
Mouette rieuse (YTREBERG, 1956 : 67-68), elle ne 
devient pleinement efficace qu’une fois la ponte 
complète, ce qui conduit normalement à l'éclosion 
des trois poussins d’une ponte complète en moins de 
48 heures (YTREBERG, loc. cit. : 79-83). Il est donc 
peu plausible qu’ait pu naître ainsi un poussin de 
Mouette mélanocéphale notablement plus âgé que le 
reste de la nichée. Tout comme la plupart des Laridés 
CHOLLEY, 1981; PierorTTt & MurPay, 1987; 
Roserrs & HATcH 1994, Brown et al., 1995), et 
malgré sa grande agressivité, la Mouette rieuse 
adopte de temps à autre des poussins de son espèce 
CYTREBERG, loc. cit. : 57). Elle le fait notamment, 
comme d’autres Laridés (HARRIS er al., loc. cit.), 
après des dérangements prolongés par des prédateurs 
où par l'homme qui causent le déplacement des 
poussins (1.-D. L., observations inédites). 

C'est la première fois à notre connaissance qu’une: 
adoption d'un poussin d’une autre espèce est signalée 
chez un Laridé. HARRIS ef al. (loc. cit.) supposent de 
telles adoptions entre Goéland argenté L. argentatus et 
Goéland brun L. fuscus, sans en avoir observé. Il est 
tentant de rapprocher notre observation des mentions 
d'hybrides présumés (TAVERNER, loc. cit. ; YÉSOU, loc. 
cit.) entre Mouettes rieuse et mélanocéphale. En effet 
chez les goélands argentés et bruns, plusieurs cas de 
couples mixtes résultent presque certainement 
(“almost certainly”, HARRIS er al., 1978) d'expérience: 
d'échanges de poussins entre nids des deux espèces. À 
l'âge adulte, les poussins de L. fuscus ou L. argentatus 
élevés par l'autre espèce auraient ainsi formé un 
couple avec un individu de l'espèce du parent adoptif 
(HARRIS et al., loc. cit.). On pourrait ainsi considérer 
que des adoptions naturelles interspécifiques, comme 
celle que nous avons observée, constituent, avec le 
faible nombre de partenaires disponibles, un moteur 
supplémentaire de l'apparition d’hybrides. 
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3258 : ALTITUDES MAXIMALES DE NIDIFICA- 
TION DE QUATRE ESPÈCES MÉDITERRA- 
NÉENNES EN PRINCIPAUTÉ D’ANDORRE 
(PYRÉNÉES) ET SES ENVIRONS 


In Andorra, the altitudinal limits of breeding for four 
Mediterranean bird species (Blue Rock-thrush Monticola 
Dariford Warbler Sylvia undata, Subalpine 
Ivia cantillans, Orphean Warbler Sylvia hort- 
ensis) are higher than the previously known in Eastern 
Pyrences. Dartford Warbler Sylvia undata reaches the 
same altitude as in Southern Spain. 


Depuis 1992, l'association A.D.N. (Associac 
a la Defensa de la Natura) a entrepris la réalisation 
d’un atlas ornithologique de la Principauté d' Andorre. 
La grille retenue est le kilomètre carré, sur le modèle 
de l’atlas réalisé dans le massif du Canigou (Pyrénées- 
Orientales, voir DEJAIFVE & PRODON, 1987). Les don- 
nées recueillies ont mis en évidence, en particulier 
pour les oiseaux de catégorie faunistique méditerra- 
néenne, des altitudes maximales supérieures à celles 
connues jusqu'alors dans la partie est des Pyrénées 
pour certaines espèces (MUNTANER er al., 1983, pour 
la Catalogne et DEJAIFVE, 1994, pour le massif du 
Canigou). Le tableau ci-dessous indique pour quatre 
d’entre-elles les altitudes de nidification certaine et 
probable les plus hautes obtenues en Principauté 
d'Andorre et dans sa périphérie immédiate. 


Merle bleu Monticola solitarius 

Depuis la découverte de la première nidification en 
Andorre (CLAMENS & CRoziER, 1992), l'espèce a été 
contactée sur sept sites en période de nidification. Sur 
six d’entre eux les oiseaux fréquentent des milieux 
compris entre 1000 et 1300 m, altitude bien supé- 
rieure aux 730 m atteints au Canigou. Le septième site 
correspond à l'altitude la plus élevée (1650 m) indi- 
quée par AFFRE & AFrRE (1980) dans les Pyrénées- 
Orientales. Vu la difficulté d'accès à de nombreux 
secteurs, il est probable que des sites occupés soient 
passés inaperçus lors de la prospection. 


Fauvette pitchou Sylvia undata 
Cette espèce occupe normalement en Andorre des 
landes basses à Genêts scorpions (Genista scorpius) 


et à buis (Buxus sempervirens) d'altitude inférieure à 
1500 m. Des couples, avec activité de chant, ont en 
plus été notés en période de nidification dans des 
landes à Genêts purgatifs (Sarothamnus purgans) 
comprises entre 1800 et 2000 m sur le versant espa- 
gnol le long de la frontière andorrane. Ces altitudes 
sont supérieures aux 900 m et aux 1300 m donnés 
respectivement en Catalogne et au Canigou. Elles 
correspondent au maximum connu pour cette espèce 
dans le sud de l'Espagne (PLEGUEZUELOS, 1992). Les 
oiseaux, repérés pour la première fois en 1996 en 
période de nidification, ont été contactés régulière- 
ment lors des sorties effectuées sur le site entre début 
mai et mi-juillet 1997. Les mauvaises conditions 
météorologiques de cette année et l'éloignement du 
site ont empêché un suivi assez régulier afin de 
confirmer la nidification. Le site semble occupé en 
hiver tant que les conditions climatiques le permet- 
tent comme le suggère un individu contacté à 
2250 m le 1e° décembre 1994. 


Fauvette passerinette Sylvia cantillans 

L'habitat de l'espèce en Andorre a été décrit par 
CLAMENS (1993-a). Le contact le plus haut a été enre- 
gistré sur le versant sud du pie du Carroï. Il correspond 
rigoureusement à l'altitude maximale atteinte sur ce 
site par la végétation méditerranéenne (Chêne vert 
Quercus ilex, Genista scorpius). I s'agissait d'un 
couple avec activité de chant et alarme à l'approche 
des observateurs. L'espèce est donnée à 1 200 m maxi- 
mum en Catalogne et au Canigou. 


Fauvette orphée Sylvia hortensi 

Avant le début de l'enquête atlas, la seule mention 
de l'espèce en Andorre remontait à la fin du 
XIXe siècle (CLARKE, 1889). Sept contacts en période 
de nidification ont été obtenus lors de notre étude (voir 
CLAMENS 1993-b). Aucune preuve de nidification n'a 
été apportée, le temps nous ayant manqué pour nous 
consacrer à la recherche d'indices pour cette espèce 
d'observation assez difficile. La présence deux années 
successives d’un mâle chanteur au même endroit 
(1488 m) suggère qu'une nidification ait peut-être pu 
avoir lieu, Cette fauvette a été contactée à une altitude 
maximale de 930 m au Canigou. 


Espèce Nidification certaine Nidification probable 
Merle bleu Monticola solitarius 1100 m 1650 m 
Fauvette pitchou Sylvia wrdata 1200 m 2000 m 
Fauvette passerinette Sylvia cantillans 1350 m 1650 m 
Fauvette orphée Sylvia hortensis - 1500 m 
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Des espèces méditerranéennes atteignent donc en 
Andorre des altitudes élevées par rapport à celles 
connues jusqu'alors dans l’est des Pyrénées. La diffé- 
rence avec le massif du Canigou (DEJAIFVE, 1994) 
peut s'expliquer par une situation plus méridionale de 
notre zone d'étude. Par contre, les données de l’atlas 
catalan (MUNTANER et al., 1983) étaient sans doute 
incomplètes à cause d’une prospection insuffisante 
des secteurs les plus accidentés des Pyrénées. Il serait 
intéressant que d’autres études confirment ces alti- 
tudes au versant sud de la chaîne. L'analyse des don- 
nées de l’enquête atlas (A.D.N. in prep.) permettra de 
vérifier si ce caractère se retrouve pour des espèces 
non méditerranéennes. 
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3259 : SUR LES TYPES DES TAXONS Larus 
Audouiniüi (Laridae) ET Phalacrocorax Desmarestii 
(Phalacrocoracidae) DÉCRITS PAR CHARLES 
PAYRAUDEAU (1826) 


Charles PAYRAUDEAU established each of the descrip- 
tions of his taxa Larus Audouinii and Carbo Des 
marestii on at least two specimens. The type series of 
C. Desmarestii is still represented by specimen n° 
00049 in the “Musée Ornithologique in La Chaize-le- 
Vicomte” (France), which is designated as the lecto- 
1pe, and by specimen n° 87038 in the Nationaal 
Natuurhistorisch Museum in Leiden (Netherlands), 

which is a paralectotype. As there is still some poss 
bility that specimens from the type series of Larus 
audouinii may be found again, we designate specimen 
n° 87581 in the Nationaal Natuarhistorisch Museum 
in Leiden as the lectotype of this taxa. 


Introduction 

Fils cadet d’une famille vendéenne de proprié- 
taires terriens, Charles PAYRAUDEAU (1798-1865) fut 
un grand naturaliste, passionné de zoologie. Après 
plus de six années d'études au Muséum national 
d'Histoire naturelle, Paris, il consacra ses premières 
recherches à la faune méditerranéenne. II s’employa 
jusqu'à la fin de sa vie à collecter, principalement en 
France, des milliers de spécimens, qui constituèrent 
d'importantes collections à l'intérieur de son logis. 
Ses travaux sur les mollusques marins et continen- 
taux, ainsi que sur les oiseaux le classent au premier 
rang des découvreur 

Charles PAYRAUDEAU fut le premier naturaliste à 
effectuer un long séjour en Corse (1824-1826), dont il 
rapporta, entre autres, une collection de 246 espèces 
d'oiseaux qui contribua beaucoup à la connaissance 
de l’avifaune de cette île. Il s'y trouvait notamment les 
types de deux espèces qu'il décrivit dans le même 
article, le Goéland d'Audouin Larus Audouinii, 
actuellement Larus audouinii PAYRAUDEAU, 1826 et 
le Cormoran de Desmarest Carbo Desmarestii actuel- 
lement considéré comme la sous-espèce méditerra- 
néenne du Cormoran huppé, Phalacrocorax aristote- 
lis desmarestii (PAYRAUDEAU, 1826). 

Après la mort de PAYRAUDEAU, survenue en 1865, 
ses collections revinrent à la commune de La Chaize- 
le-Vicomte, et connurent des vicissitudes diverse: 
Pendant un siècle, les quelque 10000 spécimens qui 
composaient les ensembles mammifères,oiseaux, rep- 
tiles, batraciens, mollusques et insectes eurent à souf- 
frir de la négligence, des pillages et de déménage- 
ments brutaux. Ce n'est qu’en 1978 que l’on prit 
conscience de la valeur de ce patrimoine, et depuis 
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1992 le reliquat de ces collections, réduit à 2000 
oiseaux, bénéficie d’une restauration complète et d’un 
espace d'exposition nouvellement créé par la com- 
mune (VIMPÈRE, 199$). 

Ceci pose le problème de savoir ce que sont deve- 
nus les types de Larus audouinii et de Phalacracorax 
a. desmarestii. En effet, même si nulle part PAYRAU- 
DEAU ne précise le nombre de spécimens sur lesquels 
il fonde ses descriptions, il est évident que pour cha- 
cune il en ait eu plusieurs à sa disposition, car il y exa- 
mine successivement le plumage du mâle, celui de la 
femelle, et voire même, pour Larus audouinii, celui 
du poussin. 


Les types de Larus Audouinit PAYRAUDEAU, 1826 

Le seul spécimen formellement identifié comme 
un des syntypes de Larus audouinii (VAN DEN HOEK 
OSTENDE er al. in prep.) est actuellement conservé au 
National Natuurhistorisch Museum, de Leiden 
(Pays-Bas) sous le numéro 87581. Il y a été déposé par 
PAYRAUDEAU lui-même, et inscrit comme “type” dans 
les catalogues’de cette institution par H. SCHLEGEL en 
1863 (G.F. MEEs, in lite. à J.-C. THIBAULT, 1989). 
C'est lui qui a été figuré par TEMMINCK (1829) (VAN 
DEN HOEK OSTENDE et al., in prép.). 

Il nous faut cependant mentionner un spécimen 
conservé au Natural History Museum, à Tring 
(Grande-Bretagne) sous le numéro 1889.5.30.18, et 
provenant de la collection du comte A.C.R. de Rio- 
cour. Il s’agit sans doute de celui donné par Ch. PAY- 
RAUDEAU et enregistré sous le numéro 421 par BOU- 
CaRT (1889), mais, comme il a été démonté et que son 
socle a disparu (M.P. WaLTERS, in litt, à J. VIMPÈRE, 
1993), rien ne nous permet plus d'en être sûrs. 


Les types de Carbo Desmarestii Payraudeau, 1826 

Pendant longtemps, et comme pour le Goéland 
d’Audouin, le seul spécimen de Ph. a. desmarestii for- 
mellement reconnu comme type, un adulte, se trouvait 
au Nationaal Natuurhistorisch Museum de Leiden, 
sous le numéro 87038. Il y à été déposé par PAYRAU- 
DEAU lui-même en même temps que son spécimen de 
Larus Audouini, et, comme ce dernier, inscrit comme 
type dans les catalogues de cette institution par 
H. SCHLEGEL en 1863. 

La collection PAYRAUDEAU, au Musée ornitholo- 
gique de La Chaize-le-Vicomte, contient un second 
spécimen de Ph. a. desmarestii, dont on à tout lieu de 
penser qu'il a aussi servi à la description de l'espèce, 
à laquelle il correspond bien. Il s'agit d’un adulte de 
sexe mâle, collecté avant 1826, en plumage internup- 
tial et dépourvu de huppe, enregistré sous le 
numéro 00049. 
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Il est à noter ici que PAYRAUDEAU (1826), après 
avoir décrit le mâle, donne une description de la 
“femelle”, qui est en fait celle d’un juvénile et semble 
assez peu fidèle. Nous n'avons pas retrouvé le spéci- 
men qui à servi à l'établir. Il est d’ailleurs visible dans 
son texte que PAYRAUDEAU (1826) connaissait beau- 
coup moins bien le Cormoran de Desmarest que le 
Goéland d’Audouin dans la nature. 


Conclusions 

Il résulte de ce qui précède que, tant en ce qui 
concerne le Larus Audouinii que le Carbo Desmares- 
ti de PAYRAUDEAU, nous avons affaire à des séries 
typiques et non des types par monotypie. 

Dans ces conditions, nous désignons comme lec- 
totype du taxon Carbo Desmarestii PAYRAUDEAU, 
1826, le spécimen actuellement conservé au Musée 
Ornithologique de La Chaize-le- Vicomte, France, 
sous le numéro 00049, et comme paralectotype de ce 
même taxon le spécimen conservé au National 
Natuurhistorisch Museum de Leiden, Pays-Bas, sous 
le numéro 87038. 11 convient de saluer ici l'élégance 
de nos collègue néerlandais qui, ayant appris l'exis- 
tence du spécimen français, ont modifié sur épreuves 
le texte de leur catalogue des types d'oiseaux du 
Natuurhistorisch Museum de Leiden et nous ont enga- 
gés à désigner celui de La Chaize-le- Vicomte comme 
lectotype afin de se conformer à la Recommandation 
n° 74 D du Code intemational de Nomenclature z00- 
logique. 

Il n'est pas exclu que des spécimens de la série- 
type de Larus audouinii autre que celui conservé au 
Musée de Leiden soient retrouvés un jour, et plus par- 
ticulièrement que l'on montre que le spécimen 
n° 1889.5.30.18 du National History Museum à Tring 
soit l’un d’eux. Dans ces conditions, nous désignons 
le spécimen numéro 87581 conservé au National 
Natuurhistorisch Museum de Leiden comme le lecto- 
type de ce taxon. 
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3260 : CONURES VEUVES Myiopsitta monachus 
NIDIFICATRICES DANS LE SUD-OUEST DE 
LA FRANCE 


Arrivé de la forêt voisine, à Parentis-en-Born 
(Landes), un couple de Conures veuves (appelées 
aussi Perruches souris) s’est signalé par ses cris aigus 
et répétés à l'attention de nos voisins agriculteurs, 
courant mai 1997. Les oiseaux peu sauvages (nous 
pouvions les approcher à une dizaine de mètres envi- 
ron) ont dès lors, donné lieu à de nombreuses obser- 
vations 


Jean VIMPÈRE 
Musée Omithologique 
Mairie 
F-85310 La Chaize-le-Vicomte 


x-xxx. + PAYRAUDEAU (C.) 1826. Description de 
deux espèces nouvelles d'oiseaux appartenant aux 
res Mouette et Cormoran. Ann. Sc. Nat. 8 : 460- 
465. + TEmmincx (C.) 1829. Planches coloriées 5 
(81), Paris, F.G. Levrault, pl. 480. + VIMPÈRE (0.) 
1995. Le Musée Ornithologique Charles PAYRAU 
Letre de 1'O.C.I.M., 37: 26-28 


DEAL 


Pierre YÉSOU 
Office National de la Chasse 
53, rue de Russell 
F-44000 Nantes 


C'est le 29 mai que la nidification a commencé 
par la construction d’un nid sur un bastaing de la 
charpente de la maison d'habitation de mes amis 
Cette phase longue et spectaculaire fut l'œuvre des 
deux individus qui chacun à leur tour amenaient des 
branches d'acacia qu’ils prélevaient directement en 
les sectionnant sur l'arbre. Ces branches dont cer- 
taines pouvaient atteindre 60 cm de longueur, étaient 
saisies par le bec et transportées par une extrémité 
Les va-et-vient se poursuivirent ainsi pendant plu- 
sieurs jours jusqu’au mois de juin pendant lequel le 
mauvais temps persistant a contraint les perruches à 
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patienter. Pendant la journée elles s’alimentaient 
principalement en compagnie des poules, canards et 
pigeons de la ferme et se déplaçaient à tour de rôle - 
l'une restant au nid - jusqu’à une mare distante de 
1 km. Les œufs ont été pondus en juillet. Nous 
n'avons pas d'informations sur la couvaison mais dès 
que les oisillons sont nés, nous avons pu assister à un 
apport de fruits (pommes et prunes) prélevés à l'oc- 
casion sur les arbres d’un verger à plus d’un kilo- 
mètre de là. Chaque soir, les adultes obturaient l’ac- 
cès du nid par un enchevêtrement de branches tandis 
que l'aube était saluée par des cris qui permettaient 
de les localiser rapidement. La tête d’un oisillon fut 
aperçue pour la première fois au milieu des branches 
le 11 août et 3 jeunes quittaient définitivement le nid 
après le 15 de ce mois. Installés en lisière de la zone 
boisée, ils se tenaient perchés à une dizaine de mètres 
de hauteur. Une inspection du nid permit alors de 
découvrir sur une litière douillette d'herbes sèches, 
un œuf uniformément blanc de taille approximative à 
celui d’un pigeon. Le 20 août, les jeunes accompa- 
gnés de leurs parents s’enfonçaient au cœur de la 
forêt pour un départ définitif vers une destination 
inconnue. 


Note de la Rédaction : La Conure veuve habite 
l'Amérique du Sud depuis le sud-est du Brésil jus- 
qu'en Argentine. Fréquemment importée comme 
oiseau de cage, elle a donné lieu à la faveur d'oiseaux 
évadés ou libérés volontairement, à la constitution de 
populations férales plus ou moins pérennes dans de 
nombreuses agglomérations de par le monde, s'i 
tallant le plus souvent à proximité de 200$, d'aéro- 
ports ou d'installations portuaires maritimes. Dans 
ses pays d'origine, en toute liberté, ceite espèce vit en 
colonies, construisant des nids communautaires, pou- 
vant abriter jusqu'à 20 chambres individuelles et 
peser jusqu'à 200 kilogrammes ! Ces nids construits 
Sont uniques parmi les Psittacidae, et très générale- 
ment placés isolés ou en groupes dans les branches 
sommitales d'un arbre, ce qui donne une originalité 
supplémentaire au cas rapporté ici. Aujourd'hui on 
connaît en Europe quelques-unes unes de ces popula- 
tions qui se maintiennent depuis dix à vingt ans : une 
à Barcelone (850 individus environ en 1994) et 
d'autres alentour, en Espagne, plusieurs en Halie sep- 
tentrionale, une à Bruxelles en Belgique. 

Dans les années quatre-vingt, les Soigneurs de la 
Ménagerie du Jardin des Plantes à Paris avaient pris 
l'habitude de libérer au matin une “colonie” mainte- 
nue en volière qui se déplaçait alors en troupe bruyante 
au-dessus des toits jusqu'à la place des Gobelins au 
moins, avant de rentrer au bercail en fin de soirée! Une 


tentative de nidificaion aurait eu lieu dans le “Laby- 
rinthe”. Au début des années 1980 encore, l'espèce 
s'était installée dans un jardin public à Toulon (Var) à 
partir d'oiseaux échappés de captivité. Plusieurs 
oiseaux (5 à 10) avaient été régulièrement observés et 
la reproduction avait probablement eu lieu plusieurs 
années consécutives (présence d'un nid collectif volu- 
mineux formé de branchettes à très grande hauteur sur 
un Sapin de Céphalonie). Les oiseaux ont disparu en 
1991 (Les Oiseaux du Var. P. Orsini, Muséum d'His- 
toire Naturelle de Toulon, 1994) 
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3261 : QUELQUES DONNÉES SUR LA REPRO- 
DUCTION DU GOBEMOUCHE NOIR Ficedula 
hypoleuca EN FORÊT DE FONTAINEBLEAU 


This paper presents breeding data for a Pied Flycat- 
cher population using nest boxes in the Fontaine- 
bleau Forest, about 60 km SE of Paris, France. The 
study is based on 46 nests used in 1990-1995. Laying 
started between April 28 and June 4. The average 
laying date was May the 8". The clutch size varied 
between 4 and 7, with an average of 5.8 eggs per 
clutch. Breeding success was not very high since only 
51.5% of all laid eggs resulted in fledged young. The 
mean number of fledged young per nest was 2.91. 


INTRODUCTION 

Le Gobemouche noir est un nicheur régulier dans 
les réserves biologiques intégrales de la forêt de Fon- 
tainebleau (Seine-et-Marne). Sa présence y est attes- 
tée de longue date, au moins depuis le milieu du 
XIX® siècle (SiNETY, 1854), à l'époque de la création 
des premières “ réserves artistiques ”. L'espèce est 
également présente en dehors des réserves forestières, 
occupant la plupart des peuplements feuillus ou 
mixtes, avec une population totale de plusieurs cen- 
taines de couples. 

La forêt de Fontainebleau constitue le seul site 
régulier de nidification du Gobemouche noir en Ile- 
de-France. Parmi les populations les plus proches 
(CoMoLET-TIRMAN, à paraître), on peut citer celles des 
forêts de Compiègne, Hez-Froidmont et Halatte 
(Oise), ainsi que celle de la forêt de Retz (Aisne). Vers 
le sud, une petite population a été découverte en 1993 
(O.N.F., 1994) dans le massif d'Ingrannes en forêt 
d'Orléans (Loiret). 
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ÉTUDE DE LA REPRODUCTION CONCLUSION 

Les données sur la reproduction du Gobemouche La forêt de Fontainebleau représente pour le Gobe- 
noir ont été obtenues dans une parcelle du sud-est de mouche noir un contexte biogéographique particulier, 
la forêt de Fontainebleau (secteur de la Plaine du en marge de son aire de distribution. Ces données sur 
Rosoir) située hors réserve biologique et constituée la reproduction, malgré les effectifs assez faibles, 
d’une chênaie-hêtraie avec quelques pins sylvestres, à constituent néanmoins une information supplémen- 
une altitude de 85 m. Durant les six années d'étude taire pour l'étude des variations géographiques des 
(1990-1995), 46 cas de nidification en nichoir ont été _ paramètres de la nidification. 
étudiés (COMOLET-TIRMAN, 1996) 

La date moyenne de ponte du premier œuf est le 
8 mai (n = 46, dates extrêmes 28 avril et 4 juin). La 
ponte est donc un peu plus précoce que dans les M, Courtois, 1.-P. PouroN (Office National des Forêts) 
Vosges du Nord, où MuLLer (1994) note une date et les ornithologues de l'Association des Naturalistes de 
moyenne de début de ponte vers le 10-12 mai. la Vallée du Loing ainsi qu'Yves MULLER qui a bien 

La ponte comporte de 4 à 7 œufs, avec une valeur voulu relire le manuscrit 
moyenne de 5,8 œufs (pour 41 pontes complètes). La 
valeur moyenne est de 5,94 œufs pour les pontes nor- 
males (n = 35), les pontes de remplacement ne com- 
portant que 5 œufs en moyenne (n = 6). La grandeur 
des pontes est assez proche de celle obtenue par MUL- 
LER (1997) dans les Vosges du Nord (6,0: n = 
Elle est plus forte que celle d’une population mont 
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jeunes à l'envol). Ces chiffres sont à mettre en relation 
avec un fort taux de prédation. Les variations inter- 
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Notes 
3262 : NOUVELLE OBSERVATION DU 
CANARD SOUCHET Anas clypeata AU 


VENEZUELA 


Le Canard souchet est une espèce holarctique 
(Cramr & Simmons, 1977), dont les populations 
d'Amérique du Nord hivernent dans le sud des États- 
Unis (MADGE et al., 1988), jusqu’en Amérique Cen- 
trale (SniLes et al., 1989). Beaucoup plus rares sont les 
mentions provenant du nord de l'Amérique du Sud 
(STILES er al., 1989 ; Hizry & BROWN, 1986), quelques 
individus pouvant atteindre le nord de la Colombie 
(Hiury & Brown. 1986) et parfois le Venezuela. 
MEYER DE SCHAUENSEE et al. (1978) ne citent pas cette 
espèce contrairement à RoGERs (1983)... 

Jusqu'à présent, les seules données enregistrées 
pour le Venezuela datent de mars 1970 et de jan- 
vier 1976 (Hizry & BROWN, 1986). 

Les 20 et 21 février 1993, sur le site de Cuare, près 
de la ville de Chichiriviche, dans l'état de Falcon (au 
nord-ouest du Venezuela), nous avons observé une 
petite troupe de 10 à 20 Canards souchets qui accom- 
pagnaient un groupe plus important de Canards sif- 
fleurs américains (Anas americana) qui sont rares au 
Venezuela (HiLry & BROWN, 1986; MEYER DE 
SCHAUENSEE loc. cit). Cette dernière espèce a 
d'ailleurs été rencontré en Guyane française plus au 
sud, (LE DREFF et al., 1994). 


3263 NIDIFICATION DE L'ÉPERVIER 
D'EUROPE Accipiter nisus DANS DES 
CULTURES D'AVOCATS (ÎLES CANARIES) 


Dans le paléarctique occidental, la nidification de 
l'Épervier d'Europe Accipiter nisus se situe dans les 
massifs forestiers, les boisements en milieux ouverts 
et même dans les grands jardins de certaines villes 
(NEWTON, 1986). Dans les Îles Canaries, ce rapace 
s’installe dans les massifs de Pinus radiata, Cupres- 
sus macrocarpa et Castanea sativa (MARTIN, 1987 ; 
DeLGaDo er al, 1987, 1988). Jusqu'à ce jour, aucune 
mention ne faisait état d’une reproduction dans des 
plantations d'arbres fruitiers. 

Le 30 juin 1995, à Las Cruces, Gümar (sud-est de 
Ténérife), à environ 150 m d'altitude, dans un verger 
planté d’Avocats Persea americana (0,5 ha) et 
entouré d'une végétation xérique (Plocama pendula, 
Launaea arborescens et Euphorbia obtusifolia), un 
poussin de 3-4 semaines (non volant) à été trouvé. 
Une partie du nid se trouvait au sol, l'autre à 5,5 m de 
haut et à 50 cm de la cime d’un arbre. La nidification 
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de l'Épervier dans ce type de milieu est très surpre- 
nante d'autant plus que le massif boisé à Pinus cana- 
riensis, le plus proche se trouve à 5 km 
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EN BREF... 


Colloque National et Interrégional Franco- 
phone d’Ornithologie se tiendra à Bron (Rhône) 
les 21 & 22 novembre 1998, Espace Albert 
Camus. Inscription gratuite pour les intervenants 
des communications orales ou affichées. 
Contact : CORA, Section Rhône, MRE, 32 rue 
Sainte Hélène, F-69002 Lyon (Tél. 04 72 77 19 
85 - Fax 04 72 77 19 86). 


BOU Animal Conference se tiendra à Edin- 
burgh (Écosse) du 3 au 5 avril 1998. 

Contact : British Ornithologists' Union, The 
Natural History Museum, Tring, Herfordshire 
HP23 GAP, UK (Tél. + 44 1442 890080 - Fax 
+44 1442 890693). 


Joint North American Ornithologieal Mee- 
ting se tiendra à Saint-Louis (USA) du 6 au 12 
avril 1998. 

Contact : Jeff Brawn, Illinois Natural History 
Survey, 607E Peabody Dr. Champaign, IL 
61820, USA (Tél. +1 217 244 5937 - Email : 
birdmeet @ mail.inhs.uiuc.edu). 


International Symposium on Island Birds 
and Ecotourism, se tiendra à Miyake-Jima 
(Japon) du 13 au 16 mai 1998. 

Contact : Jack Moyer, Miyake-lima, Mivake- 
mur, Nature Center, Tokyo, 4118 Tsubota, 1-12, 
Japon (Tél. +81 4994 60410 - Fax +81 4994 
60458). 


VII International Congress of Ecology se 
tiendra du 19 au 25 juillet 1998 à Florence (Ita- 
lie). 

Contact : Almo Farina, Secrétariat VIT Interna- 
tional Congress of Ecology, c/o Lunigiana 
Museum of Natural History, Fortezza della Bru- 
nella, 54011 Aulla (Italie). 


VII“ International Behaviour  Ecology 
Congress se tiendra en Californie (USA) du 28 
juillet au 3 août 1998. 

Contact : Walt Koenig, Hastings Reservat., 28601 
E, Carmel Valley Rd, Carmel Valley, CA 93924, 
USA (email: wicker@ uclink.berkeley. edu). 


International Wader Study Group se réunira 
du 23 au 31 mars 1998 à Cottbus (Allemagne). 
Le programme scientifique se déroulera du 25 
au 29 mars; des excursions sont prévues pré et 
post conférence. 

Contact : Corinna BARTSCH, Landskroner Str. 
133, D-53501 Grafschaft OT Leimerdorf (Alle- 
magne). Tél. fax : 2641201752, e-mail : 
WST.BU@t-online.de. 
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International Wader Study Group Meeting 
se tiendra du 12 au 15 août 1998 à Langebaan, 
Western Cape (Afrique du Sud) 

Contact : Les Underhill, Avian Demography 
Unit, University of Cape Town, Rondebosch 
7700, Afrique du Sud (Tél. +2721 6503227 - Fax 
27 21 6897578 - Email: Igu @maths.uc.ac.za 


Festival International du Livre Nature “Eco- 
logia” se tiendra le 1°" mai 1998 à Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle). 

Contact : Mairie de Lunéville, 2 place Saint- 
Rémy, F-54300 Lunéville (03 83 76 23 31 ou 03 
83 76 23 70. 


Conference and Annual General Meeting, 
organisé par The Ornithological Society of New 
Zealand (INC), se tiendra du 28 mai au 1° juin 
1998 

Contact : OSNZ AGM Organiser, Po Box 
12397, Wellington (Nouvelle-Zélande) 


La 2° Conférence “Wetlands and Develop- 
ment” se tiendra du 8 au 14 novembre 1998 au 
Sénégal. Cette réunion aura lieu en français eten 
anglais. L'accent sera mis sur la conservation et 
la gestion des zones humides africa 
regard d'importants projets de mise en valeur 
économique, dont les conséquences ne pourront 
être que catastrophiques sur l’avifaune si des 
législations précises ne sont pas adoptées et 
appliquées par les états de ce continent 

Contact : Wetlands International, Marikeweg 
11, Po Box 7002 NL 6700 Wageningen, Pays- 
Bas (Tél. +31 317 47 47 11 - Fax +31 3174747 
12 - email: post @wetlands agront 


3 International Raptor Biomedical Confe- 
rence se tiendra du 9 au 1 1 août 1998 à Midrand 
(Afrique du Sud). 

Contact : Neil Forbes, Clockhouse Veterinary 
Hospital, Lansdown Veterinary Practice, 
Stroud, Gloucester, GLS 3/D, UK (Fax O1 453 
756 065, Email: drhawk @cix.compulink.couk). 


Annual Meeting of the Raptor Research 
Foundation se tiendra du 30 septembre au 4 
octobre 1998en Utah (USA). 

Contact : Carl D. Marti, Dept. Zoology, Weber 
State University, Ogden, Utah (USA) 


BTO Annual Conference se tiendra dans le 
Derbyshire (Grande-Bretagne) du 4 au 6 
décembre 1998. 

Contact : Derek Toomer, BTO, The Nunnery, 
Thetford, Norfolk IP24 2PU, UK (Tél. +44 1842 
750050 - Fax + 44 1842 750030). 
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BARRÉ (N.), BARAU (A.) & JOUANIN (C.) 1996.— 
Oiseaux de la Réunion. Éditions du Pacifique, Paris. 
208 p. ill.- Seconde édition du livre publié en 1982.- 
A. BARAU étant décédé en 1987 et N. BARRÉ, auteur 
du texte de la première édition, ayant quitté la 
nion, la préparation de cette deuxième version a 
été assurée par notre collègue C. JouanIN, spécialiste 
des Procellariformes, qui a décrit le Pétrel de Barau, 
l'une des espèces endémiques de la Réunion. Par rap- 
port à la première édition, les seules modifications 
apportées au texte concernent les changements de sta 
tut et les résultats des recherches les plus récentes, 
notamment celles relatives à l’avifaune préhistorique 
de l'île, Ce livre n’est pas un simple guide d'identifi- 
cation, mais bien une véritable histoire de l'ornitholo- 
gie et de l'avifaune récente et ancienne. Sur ce dernier 
point, d'abondantes citations d'auteurs du passé 
accompagnent les résultats de C. MOURER-CHAUVIRÉ 
et de son équipe, qui ont identifié l'oiseau que l'on 
appelait Solitaire de la Réunion comme étant en réa- 
lité un ibis (Threskiornis solitarius, antérieurement 
Bobornibis latipes). La présence de 4 spécimens de 
Fregilupus varius, citée p. 52, au musée de Troyes est 
due à l'envoi (en 1832) d’une collection de spécimens 
ethnologiques, botaniques et zoologiques par le 
Dr CHAULMET, originaire de cette ville (l'article de 
L. BRASiL sur le Fregilupus n’est cependant pas men- 
tionné dans la bibliographie). Les illustrations sont 
celles de N. Barké. La bibliographie a été bien évi- 
demment mise à jour et est divisée en trois parties 
faune ancienne, faune actuelle, avifaune d’autres îles 
de l'Océan Indien. Le chapitre sur la protection des 
espèces menacées montre que les causes humaines 
d'appauvrissement de l’avifaune restent les mêmes et 
que malgré la création récente de réserves, plusieurs 
espèces sont en danger. Ouvrage très bien conçu, 
remarquablement illustré de reproductions anciennes 
et des aquarelles de N. BARRÉ, qui intéressera aussi 
bien le profane que l'omithologue. Excellente prése: 
tation générale. M.C. 


BEINTEMA (A.), MoEDT (O.), ELLINGER (D.) 1995.— 
Ecologische Atlas van de Nederlandse Weidevogels. 
Schuyt & Co., Haarlem. 352 p. ill. £ 64.40.- Ce 
volume grand format, remarquablement illustré de 
nombreuses photos en couleurs, cartes, dessins, est 
rédigé en néerlandais mais un résumé anglais de 8 
pages permet d'utiliser la très riche documentation 
qu'il contient. C’est une étude fouillée de l'écologie 
des oiseaux qui habitent les prairies aux Pays-Bas. 
Ces espèces sont réparties en deux groupes : celles 
dont une grande partie de la population néerlandaise 
dépend de cet habitat (14 espèces) et celles dont une 
petite partie des effectifs le fréquente (14 égale- 
ment). Parmi les premières on trouve 4 Anatidés, 7 
Limicoles et 3 Passereaux ; parmi les secondes 3 
Anatidés, 2 Gallinacés, 2 Rallidés, | Limicole, 1 
Laridé, 2 Sternidés et 3 Passereaux. Ces oiseaux sont 
décrits du point de vue écologique et pour chacun il 
y à une carte de répartition (tirée de l'Atlas de 
SOVON publié en 1987) et une autre de la distribu- 
tion en Europe (d'après l'Atlas des oiseaux nicheurs 
européens). Une photo, un dessin d'œuf et de jeune 
accompagnent aussi le texte. Le 3 chapitre décrit 
l’évolution de la culture des prairies ; le 4 traite du 
comportement social des oiseaux nicheurs, le 5° 
concerne le succès de la reproduction au stade œuf ; 
le sort des jeunes est étudié dans le 6°. Le 7° cons 
dère la distribution dans les différentes provinces. 
Dans les deux suivants il est question des oiseaux des 
prairies en Europe et en dehors de ce continent. Le 
10° est consacré aux migrations et enfin dans le 11° 
toutes les questions de gestion et de protection sont 
passées en revue. Bibliographie de 1840 titres et 
20 p. de tableaux donnant les effectifs des espèces 
décrites dans les pays européens d'après les infor- 
mations de Bird Life International (Cambridge 
1994 : Birds in Europe, their conservation status). 
En conclusion, une synthèse remarquable à tous 
points de vue. M.C. 
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CARNEY (S. M.) 1992. Species, age and sex identifi- 
cation of Ducks using wing plumage. US Dept. of the 
Interior - US Fish and Wildlife Service. I + 144 p. ill.- 
Cette publication permet d'identifier les canards nord- 
américains d’après leurs ailes et de connaître leur âge 
et leur sexe. Elle est fondée sur les nombreuses ailes 
collectées à partir de 1958 par les chasseurs et a un but 
essentiellement pratique, mais il est tout de même sur- 
prenant que les noms scientifiques des espèces ne 
soient pas mentionnés. Une étude plus détaillée à été 
publiée antérieurement par l’auteur sur le même sujet. 
Les photographies, pour partie en couleurs, sont à des 
échelles différentes et leur nombre varie de 3 à 7 selon 
l'espèce. Outre un commentaire explicatif, un tableau 
décrit les différentes catégories de plumes (scapulaires 
et autres couvertures, tertiaires) suivant l’âge et le 
sexe. Une clé générale d'identification achève cet 
ouvrage qui correspond, dans une certaine mesure à 
celui que l'Office National de la Chasse a publié en 
France, en 1991, (I.-C. ROUSSELOT & B. TROLLIET : 
Critères de détermination du sexe et de l'âge des 
Canards, 124 p.), sous un format réduit, mais qui à 
mon avis est bien supérieur par l'abondance des 
détails, les très nombreuses illustrations (photogra- 
phies en couleurs à la même échelle, dessins) et le texte 
plus explicite. La différence vient en outre du nombre 
des espèces traites : 9 dans l'ouvrage français, 32 dans 
l'ouvrage américain. M.C. 


CLARK (W. B.) 1992. The medieval book of Birds, 
Hugh of Fouilloy's Aviarum. Medieval and Rena 
sance Texts Studies c/o State University of New York, 
Binghamton. 341 p. ill. $ 58.- Ce gros volume est une 
édition critique de l’un des plus anciens manuscrits 
consacrés aux oiseaux en Europe. L’écrit original est 
daté du second quart du XIF siècle. 11 faut préciser dès 
le début qu'il ne concerne pas les oiseaux en tant que 
tels, c'est-à-dire du point de vue de l’ornithologie. 
Cette science n’apparaîtra, comme chacun le sait, que 
beaucoup plus tard. Nous avons plutôt à faire à un 
texte qui regarde les oiseaux avec une optique reli- 
gieuse, en l'occurrence chrétienne. L'auteur est en 
effet un moine de la Congrégation de Saint-Augustin, 
originaire de la région d'Amiens et son but est résolu- 
ment d'enseigner à ses condisciples la chose avienne. 
On pourra rapprocher la conception de cet ouvrage des 
collections des auteurs antiques publiés par les édi- 
tions “les Belles Lettres”, ou mieux encore, des publi- 
cations de patristique chrétienne (éd. Le Cerf). On y 
trouve une présentation de l’auteur, un passage en 
revue des différentes sources de la présente édition, 
mais aussi un très intéressant travail de généalogie des 
différents manuscrits (96 existent encore dans les 
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bibliothèques du monde, ce qui peut être considéré 
comme la marque d’une bonne diffusion de cet 
ouvrage pour l’époque). Le principe d’une telle pré- 
sentation est excellent, puisqu'il permet soit d'aller 
directement au texte, soit de tout savoir sur le texte lui- 
même, mais aussi sur le contexte de l'époque. Le texte 
d'Hugues de FouILLOY proprement dit se présente 
sous la forme originelle latine, avec traduction 
anglaise en regard. Outre l'intérêt de cette étude d’ar- 
chives, il faut souligner l'apport de cette édition qui 
nous fait percevoir le monde des oiseaux de l'époque. 
À mi-chemin entre bestiaire et leçon, on y retrouve les 
marques profondes des deux genres littéraires très pri- 
sés alors dans la littérature religieuse. Du côté bes- 
tiaire, le lecteur pourra éventuellement être un peu 
déçu, car seules une trentaine d'espèces sont évo- 
quées, dont 25 ayant pour source la Bible. Toutes ces 
espèces sont en fait issues des sources connues à 
l'époque, l’auteur ayant tout de même ajouté quelques 
détails qu’il a pu observer personnellement, du moins 
est-on en droit de le supposer. Du côté leçon, on 
retrouve là encore, l'empreinte profonde du style de 
l’enseignement religieux du Moyen Âge, qui se pour- 
suivra au moins jusqu'à Thomas d'AQUIN dans sa 
célèbre Somme Théologique. Le texte proprement dit 
s'ouvre comme une réponse à un dialogue avec un 
frère convers. Hugues de FouiLLoy s'inspire forte- 
ment de ses prédécesseurs, Raban MAUR, Grégoire le 
GRAND, mais aussi PLINE, ARISTOTE étant complète- 
ment exclu, car considéré comme un païen dont les 
écrits devaient être complètement laissés de côté par 
les gens d'église du haut Moyen Âge. Il faut souligner 
que cet “Aviarum” vise principalement l'éducation 
morale, avec des références bibliques et théologiques 
fort nombreuses. Ainsi en est-il des chapitres XVII et 
suivants, dans lesquels on se rend compte que même la 
fauconnerie peut servir de support à l'élévation spiri- 
tuelle des auditeurs ou des lecteurs; (cf. en ce qui 
concerne la fauconnerie, ce que fera FRÉDÉRIC IT un 
peu plus tard, avec son traité De arte venandi cum avi- 
bus). L'auteur personnalise en fait ce qu'il a compilé, 
on pourrait, avec un peu d’indulgence, le qualifier de 
“bird-watcher” avant la lettre. Dans le cadre plus stric- 
tement consacré à la “description” des espèces, on 
pourra regretter que Willene B. CLARK, auteur de la 
présente édition, n'ait pas tenté de faire le lien avec les 
espèces modemes que nous connaissons, à l'inverse 
de ce qu'a tenté Ph. GARDON dans son édition critique 
de l'ouvrage de Pierre BELON du Mans. Il est vrai que 
la tâche s'avère presque toujours impossible lorsqu'on 
lit les auteurs du haut Moyen Âge: qu’entendre en 
effet par “Accipiter”, sinon un rapace diurne, et pas 
forcément appartenant au genre zoologique 
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Accipiter… ? Cette première partie est suivie de deux 
autres, consacrées à l'étude critique des différentes 
familles de manuscrits (ce qui intéressera les érudits), 
puis aux enluminures proprement dites. On trouve 
enfin une bibliographie fort bien conçue, et deux 
index, dont l’un des manuscrits cités. La toute dernière 
partie, consacrée à la reproduction des enluminures, 
souffre de l'utilisation du noir et blanc, sans doute 
faut-il y voir le signe d’un coût éditorial trop lourd, 
mais c’est très regrettable. En définitive cet ouvrage 
sera fort utile à l'ornithologue soucieux de connaître 
les étapes de l'émergence de l'ornithologie, puisqu'il 
prouve que de tout temps, certains auteurs ont regardé 
les oiseaux, même s'ils étaient très fortement 
empreints du contexte de leur temps. 1184 


Corsi (F.) & GiovaccHint (P.) 1996. Aulante degli 
ucelli svernanti in provincia di Grosseto. Caletra, 
Grosseto. 249 p.- Les rédacteurs de cet atlas détaillé 
des oiseaux hivernants de la province de Grosseto, 
dans le centre de l'Italie, ont délibérément choisi de 
favoriser l'exposé des résultats, c'est-à-dire la distri- 
bution des espèces, aux dépens de la partie générale, 
au demeurant excellente, qui ne comprend que 17 
pages. Les chapitres dédiés à chacune des 185 espèces 
concernées sont intéressants, bien documentés, mais 
ici la division de la province en mailles de 10 kilo- 
mètres de côté (65 en tout) est un peu insuffisante pour 
bien montrer la distribution fine des oiseaux, tout en 
constituant un bel effort de prospection. Un ouvrage à 
recommander. JE. V. 


Davis (G.W.) & RICHARDSON (D.M.) (eds.) 1995. 
Mediterranean-type ecosystems. The function of bio- 
diversity. Ecological studies, vol. 109. Springer-Ver- 
lag, Berlin. 366 p.- Le programme SCOPE (Scientific 
Committee on Problems of the Environment) a pour 
ambition d'analyser à l'échelle du globe le fonction- 
nement des principaux écosystèmes en y étudiant plus 
particulièrement l'impact des disparitions et introduc- 
tions d’espèces et les conséquences des perturba 
et fragmentations des habitats. Cet ouvrage, un des 
premiers comptes rendus du programme, rassemble 
les travaux sur les systèmes méditerranéens : le 
bassin méditerranéen bien sûr, mais aussi les écosys- 
tèmes de type méditerranéen de Californie, du Chili 
central, du sud de l'Australie et de la région du Cap en 
Afrique du Sud. Tous les écosystèmes de type médi- 
terranéen sont d'une grande diversité biologique. 
Cependant, certaines régions (Méditerranée) connais- 
sent une emprise humaine très forte depuis l'Anti- 
quité, alors que d’autres (Australie, Californie) ont 
subi une transformation rapide, depuis une période 
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plus récente. Enfin l'Afrique du Sud, en pleine 
restructuration politique, apparaît comme un modèle 
où un développement intégré paraîl encore possible. 
Après un chapitre introductif présentant un panorama 
des écosystèmes de type méditerranéen avec leurs 
points communs et leurs particularités régionales, 
chacun des 5 chapitres suivants est consacré à l'une 
des régions où ce type d’écosystème est représenté. 
Chaque chapitre est présenté grosse modo sur le 
même plan, qui brosse un panorama de la biodiversité 
à différentes échelles (du peuplement à la commu- 
nauté et au paysage), analyse ses déterminants histo- 
riques et actuels, naturels et anthropiques, et explore 
ses relations, au travers de nombreux exemples, avec 
le fonctionnement de l'écosystème (le rôle des vers de 
terre en Méditerranée, les relations prédateurs-proies 
au Chili, les interactions entre champignons et marsu- 
piaux en Australie.…..). Le dernier chapitre enfin 
cherche, classiquement, à dresser un bilan de cette 
première phase du programme et à tracer des voies de 
recherche pour le futur. Au fil des pages, quelques 
études de cas ou travaux originaux des auteurs Sont 
présentés, mais l’ensemble constitue surtout une ana- 
lyse bibliographique up fo date, d’une richesse et 
d’une densité remarquable. Pas moins d’une dizaine à 
une quinzaine de pages de références terminent cha- 
eun des chapitres. D'JALe 


DEKKER (R-W.R.JI.), Mc. GOWAN (P.L.K.) & WPA/Bird 
Life/SCC Megapode Specialist Group. 1995.- Mega- 
podes - An action plan for their conservation, 1995- 
1999, TUCN, Gland, Suisse, IV +41 p. ill.- Cette publi- 
cation fait partie d’une série intitulée IUCN/SCC 
Action Plans for Conservation of Biological Diversity, 
dont 22 numéros sont déjà parus sur des espèces ani- 
males des plus variées. Le groupe de spécialistes des 
Mégapodes, créé en 1986, a déjà organisé une confé- 
rence (1990) et fait paraître une monographie de la 
famille (Oxford University Press). Une seconde 
réunion a eu lieu en 1994. Les auteurs de la brochure 
présentent brièvement le statut des 22 espèces actuelle- 
ment reconnues et, pour 16 d'entre elles, indiquent les 
mesures qu’il serait souhaitable de prendre afin d 
rer leur survie. Les menaces qui pèsent sur elles sont 
rappelées. Le dernier chapitre décrit de façon plus pré- 
cise les projets d'étude et de protection. Une courte 
bibliographie achève chaque chapitre. On trouvera dans 
ce document des indications sur la distribution et les 
effectifs des espèces considérées. Il ne s’agit donc pas 
d’une monographie de famille mais d’un exposé sur 
une Situation critique et sur les moyens d'y remédier 
pour éviter la disparition des Mégapodes. Nombreuses 
illustrations (photos, dessins, cartes). M.C. 
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DE JaNA E. (ed.). 1994. Where to watch Birds in 
Spain. Lynx Edicions, Barcelone. 546 p. ill.- Cet 
ouvrage à été rédigé par les membres de la Société 
Omithologique d’Espagne, chaque auteur ou groupe 
d'auteurs prenant en charge une région particulière- 
ment bien connue d’eux. Pour toutes ces zones le lec- 
teur trouve, d’une part la carte de la région avec les iti- 
néraires intéressants très nettement indiqués et d'autre 
part un texte de longueur variable où sont notés l’ac- 
cès au site, la description de ce dernier, le tracé de la 
route à suivre, les espèces que l'on pourra voir selon 
les saisons, l'indication des localités proches offrant 
des possibilités de logement et de restauration. Cette 
publication sera très utile, voire indispensable à ceux 
qui veulent observer dans les meilleures conditions, 
les oiseaux en Espagne. En effet le lecteur y trouvera 
tous les renseignements que seuls peuvent posséder 
ceux qui ont une connaissance approfondie de la 
région. CV. 


DiTrBERNER (H.) & HoyEr (E.) 1995. Die Vogelwelt 
der Insel Rügen und Hiddensee. Teil II. Singvôgel. 
Verlag Erich Hoyer, Galenbeck. 177 p. ill.- Cet 
ouvrage constitue le second tome de la liste commen- 
tée des espèces aviennes observées dans l’île de Rügen 
et dans le Hiddensee dont la présence et l'évolution 
sont suivies depuis une bonne centaine d'années. Ce 
tome comporte en plus des passereaux, les pigeons, les 
rapaces nocturnes, l'Engoulevent d'Europe, les marti- 
nets, le Martin-pêcheur, le Guëpier d'Europe, la 
Huppe et les pics. Quelques photographies en couleurs 
de paysages caractéristiques ainsi que d’autres en noir 
et blanc des oiseaux, illustrent ce livre qui se termine 
par une abondante bibliographie. C.v. 


FRAISSINET (M.) éd., 1995. Arlante degli ucelli nic 
canti e svernanti nella citta’ di Napoli. Electa Napoli, 
Napoli. 263 p. L 35000.- Cet atlas des oiseaux de 
Naples se présente sous la forme d'un ouvrage broché 
et bien illustré. Les chapitres généraux y sont particu- 
lièrement bien développés (101 p.) et intéressants. Pour 
les besoins de la cartographie, la ville de Naples a été 
divisée en 144 mailles carrées de 1 km de côté pour les 
espèces nidificatrices, et 147 pour les espèces hiver- 
nantes, la différence étant constituée par trois mailles 
couvrant une zone maritime. Chaque espèce est accom- 
pagnée d’un texte très complet. Le résultat est un excel- 
lent ouvrage, plein de renseignements, à recommander 
à tous les ornithologues. JF. V 


GimerT (M) 1994. À voi d'oiseau. L'ornithologie 
comme passion. J.-C. Latiès, Paris. 329 p. F. 135.- 
L'auteur présente un excellent hommage à nos amis 
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les oiseaux, dans la nature. Ses premières découvertes 
dans son enfance, cette solitude face à ce monde, tel 
fut son univers. Il a pu ainsi décrire les différentes 
espèces menacées de disparition, victimes de trafics 
abusifs, de pratiques ancestrales de chasse. Ce livre 
évoque pour nous des histoires merveilleuses aussi 
bien sur les oiseaux que sur des personnages uniques 
et fascinants. Le lecteur déçu par une faible iconogra- 
phie, aura cependant réappris à respecter et aimer la 
nature. D.M. 


Guide d'observation des oiseaux 1997. Sélection du 
Reader’s Digest, Paris. 287 p. F.199.- Observer les 
oiseaux est une passion à la porter de tous, mais celle- 
ci devient plus attractive si l’ornithologue amateur 
connaît leur identité, leur mode de vie, leur migration, 
leurs chants. Muni de ces éléments, il pourra les 
observer chez lui, dans son jardin et contribuer à leur 
protection. Puis, viendra l'observation approfondie 
ailleurs dans la nature grâce à l'acquisition de 
jumelles, en participant à des activités ornitholo- 
giques, et en parcourant différents types d’habitats. Ce 
guide est richement illustré par de magnifiques photo- 
graphies. Environ 200 espèces communes d'Europe y 
sont décrites dans leurs milieux respectifs. L'ornitho- 
logue amateur, grâce à une excellente bibliographie 
trouvera un choix intéressant de livres, limité à l'es- 
sentiel. Un glossaire succinet mais précis et les 
adresses de multiph ociations viendront en aide à 
celui qui ne se lasse pas d'observer la nature. D. M. 


GRUPPO VICENTINO DI STUDI ORNITOLOGICI “Nisoria” 
1994. Arlante degli ucelli nidificanti nella Provincia 
di Vicenza. Gilberto Padovan, Vicenza. 205 p. - Cet 
atlas des oiseaux nicheurs de la province de Vicence, 
dans le nord de l'Italie, est très richement illustré de 
cartes et photographies en couleurs. Les 32 pages des 
chapitres généraux présentent la région de façon inté- 
ressante. Pour les besoins de cet atlas, la province a été 
découpée en 38 mailles carrées de 10 km de côté, ce 
qui est à mon avis un peu insuffisant pour rendre 
compte de la distribution fine des oiseaux, mais 
constitue néanmoins un bel effort de prospection. Un 
bon travail. JE V: 


JENKINS (D.) 1995. Proceedings of the 6" Internatio- 
nal Grouse Symposium. World Pheasant Association 
Reading. Instituto Nazionale per la Fauna Selvatica, 
Ozzano del” Emilia, Bologna. 175 p.- Les Tétraoni- 
dés, sujet de ce symposium, regroupent des espèces 
dont les effectifs sont très souvent en diminution et de 
plus sont en majorité très prisées comme gibier. 
Inutile de dire que ce groupe fait l'objet de très nom- 
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breuses études. Ce symposium à réuni des communi- 
cations en provenance d'Europe occidentale et 
d'Amérique du Nord mais aussi de Russie et de Chine. 
Les sujets traités sont la dynamique des populations, 
les relations entre comportement et répartition et enfin 
l'étude détaillée des habitats. L'ouvrage comporte 
aussi quelques propositions d'aménagements suscep- 
tibles d'augmenter les effectifs de ces oiseaux. C. V. 


KRAUTWALD (M.-E), TELLHEM (B.), HUMMEL (G.), 
KosrkA (V.) & KaLETA (E. F.). 1992. Arlas of radio- 
graphic anatomy and diagnosis of cage birds. Atlas 
zur Rôntgen-anatomie und Rünigen-diagnostik der 
Ziervôgel. Paul Parey, Berlin, Hamburg. 210 p. DM 
228. - La radiologie est un examen complémentaire 
qui typiquement nécessite de comparer les images 
obtenues à des références. Cet atlas bilingue alle- 
mand/anglais, réalisé à l'Université de Francfort, 
fournit ces images de référence pour le Perroquet 
jaco, le Perroquet youyou, la Perruche ondulée, le 
Pigeon domestique, la Buse variable et le Mainate 
religieux. Sur le plan technique, l'ouvrage présente 
les indications et conditions de chaque type de radio- 
graphie, et les éventuelles pathologies détectables, 
puis un guide sur les films, la radioprotection, et les 
constantes d'exposition. Les procédures des radiogra- 
phies avec préparation (transit baryté ou urographie 
intraveineuse) sont détaillées. Enfin, un chapitre très 
complet est consacré au positionnement des oiseaux 
pour assurer une contention convenable, sous une 
bonne incidence, et avec une radioprotection correcte. 
Les radiographies normales sont de très bonne qua- 
lité, et présentées avec des dessins d'interprétation. 
Quelques clichés sont un peu redondants, notamment 
pour les images de transit baryté, Les illustrations 
pathologiques sont évidemment beaucoup moins 
homogènes dans leur présentation et leur qualité. Cet 
atlas est une excellente référence pour l'interprétation 
des clichés radiographiques chez les oiseaux. Il est 
malheureusement d'une manipulation peu pratique, 
en raison du regroupement des illustrations, et de son 
grand format. B.B. 


KkoopsMA (D. E.) & MiiLer (E. H.) (eds.) 1996.— 
Ecology and evolution of acoustic communication in 
birds. Comstock - Cornell University Press, Ithaca, 
Londres. XX + 587 p. ill. £ 27.50, relié £ 58.50. 
Ouvrage collectif formé de 26 articles dus à des spé- 
cialistes du comportement et de l'acoustique des 
oiseaux, qui font le point sur les recherches en cours 
dans ce domaine. Les textes sont répartis entre cinq 
sections : acquisition du répertoire vocal (études en 
laboratoire et en nature : exemples de Melospiza melo- 


dia, Luscinia megarhynchos, Melopsittacus undula- 
tus….); le répertoire, classification des signaux acous 
tiques et analyses comparatives (exemples de plu- 
sieurs mésanges ; répertoire des pétrels); variabilité 
des émissions vocales dans le temps et l'espace 
(exemple des traditions vocales chez Passerina eya- 
nea), vocalisations et spéciation chez les oiseaux du 
Paléarctique, ere. ; contrôle neurologique des émis 
sions vocales ; leur reconnaissance par les congénèn 
et dans un milieu bruyant (ce dernier point fait l'objet 
d’études précises depuis 1980 : détection des signaux 
malgré le bruit ambiant, rapport signal-bruit, erc.); les 
communications intraspécifiques, signification sup- 
posée du “chœur” matinal des passereaux, sélection 
du mâle par la femelle d’après le chant, erc. Le dernier 
chapitre rappelle que les enregistrements de signaux 
sonores sont des documents analogues aux peaux et 
squelettes et qu’ils ont beaucoup d'importance quand 
il s'agit de la voix d'espèces ou sous-espèces qui se 
raréfient. Des recommandations sont faites pour la 
prise de son, la constitution et la conservation d’une 
phonothèque. Très bonne présentation. M.C. 


LawrorD, R.G., ALABACK P.B. & FUENTES E. (eds.). 
1996. High latitude rainforests and associated eco- 
systems of the west coast of the Americas : climate, 
hydrology, ecology, and conservation. Ecological Stu- 
dies, vol. 116. Springer-Verlag, Berlin. 409 p.- Les 
forêts humides des hautes latitudes (tempérées et 
froides) forment deux longues bandes situées à peu près 
entre les 40° et 55° parallèles le long de la côte pacifique 
nord et sud-américaine. Elles représentent, à côté des 
forêts tropicales, le deuxième grand ensemble de forêts 
denses humides et sont, comme les forêts tropicales, 
exploitées intensément depuis une période récente. Ces 
deux ensembles forestiers, de par leurs points communs 
(climat) et leurs différences (histoire évolutive, 
contexte économique présent), sont particulièrement 
intéressants à comparer et ouvrent ainsi des perspec- 
tives sur la compréhension de l’histoire du continent. 

Cet ouvrage est structuré en trois grandes parties : 
contexte physique (climat, hydrologie), contexte bio- 
logique (diversité animale et végétale, dynamique 
forestière) et conservation (impacts des changements 
climatiques, de l'exploitation du bois). En conclusion, 
les auteurs mettent l'accent sur la nécessité d'ap- 
proches interdisciplinaires à l'échelle régionale et 
incluant l'homme en tant que “principal perturbateur 
de l'écosystème”, Avec la parution de ce volume, on 
peut souligner une fois de plus la qualité de la collec- 
tion “Ecological Studies” qui réunit au fil de ses 
numéros des ouvrages alliant des travaux originaux de 
pointe et de synthèses de tout premier ordre. Il est 
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cependant étonnant que les auteurs soient ici si dis- 
crets sur le problème de la fragmentation de l'habitat 
et de ses conséquences sur la biodiversité, sujet à juste 
titre très en vogue actuellement en biologie de la 
conservation. Par ailleurs, la conclusion paraît un peu 
en retrait par rapport aux enjeux soulevés par cette 
somme d'études et de réflexions. D:1-L. 


LEFRANC (N.) & WorroLK (T.) 1997.— Shrikes. A 
Guide to the Shrikes of the World. Pica Press, London. 
192 p., 16 planches couleurs. £ 25.- N. LEFRANC s'était 
déjà préalablement fait la main avec une synthèse sur 
ce sujet en langue française (Les Pies-grièches 
d'Europe, d'Afrique du Nord et du Moyen Orient, 
1993, Delachaux & Niestlé). Pour lui assurer une 
assise internationale, il fallait s'attaquer à un ouvrage 
en anglais en multipliant, cette fois-ci, le nombre des 
espèces et en élargissant l’aire géographique traités. 
L'ouvrage présente les 27 espèces de Lanius, les 2 de 
Corvinella et les 2 de Eurocephalus du Monde. Les 
aspects abordés recouvrent la taxinomie, l’identifica- 
tion, la description, la mue, la distribution, les migra- 
tions, la voix, l'habitat, la biologie de la reproduction, 
l'alimentation et, bien entendu, les nombreuses 
références bibliographiques qui ont inspiré l'ouvrage 
(y compris, celles nombreuses, de l’auteur lui-même 
qui à commencé à publier sur les pies-grièches en 
1966, sa thèse d’Université datant de 1977). Le résul- 
tat est à la mesure de l'ambition d'autant plus que les 
auteurs anglais allaient réussir à nous convaincre qu'ils 
étaient les seuls à écrire des synthèses de ce genre. N. 

LEFRANC par sa bonne connaissance personnelle de 
beaucoup d'espèces et sa maitrise de la littérature en 
toute langue les concernant, a fourni un travail qui sou- 
tient amplement la concurrence. C'est une consécra- 
tion pour l’auteur. De plus, le style de l'ouvrage est 
concis et dépouillé, l'essentiel n'étant jamais sacrifié à 
l'accessoire. A l'excellence du texte, il faut ÿ ajouter la 
beauté et la perfection des planches du co-auteur, Tim 
WORFOLK, et la qualité d'ensemble de l'édition; ils par- 
ticiperont pleinement au succès de l'ouvrage. PL 


MAUERSBERGER (G.) 1995. Urania Tierreich - Vägel. 
Urania Verlag, Leipzig, Jena, Berlin 549 p. ill. DM 
128.- Entre 1967 et 1969, les éditions Urania ont 
publié six ouvrages, qui donnaient une description 
complète du règne animal. Le volume consacré aux 
oiseaux, paru en 1969, avait été écrit par G. MAUERS- 
BERGER (Berlin). L'accroissement des connaissances 
dans les divers domaines de la zoologie rendait un 
remaniement nécessaire. Les six volumes de la nou- 
velle édition correspondent à leurs prédécesseurs, 
mais un septième, relatif à la zoogéographie, leur a été 


adjoint. G. MAUERSBERGER avait préparé les textes 
destinés à la mise à jour du volume sur les oiseaux, 
mais sa mort prématurée (en 1994) l'empêcha d'ache- 
ver le travail. Ce sont W. MEIsE et le fils de l’auteur 
qui ont pris le relais pour compléter les ajouts et s’oc- 
cuper des illustrations, moins nombreus. toutes 
en couleurs sauf les dessins des sous-espèces de Mora- 
cilla alba. Après un chapitre de généralités, tous les 
ordres et toutes les familles sont présentés et, pour 
chacune de ces dernières, plusieurs espèces sont 
décrites avec quelque détail; à titre d'exemple, les 
Accipitridés sont traités en 17 pages, les Laniidés en 3 
pages, erc. Sous un faible encombrement ce livre 
donne une excellente vue d'ensemble de la classe des 
oiseaux. Très courte bibliographie et index. Bonne 
présentation. M.C. 


MEZZAVILLA (F.) et STiVALE (E.) éds 1993. Arri 1° 
Convegno Faunisti Veneti. Corvo, Montebelluna 
229 p. - Ces actes de la première Convention faunis- 
tique de Vénétie concernent en fait tous les vertébrés, 
mais 19 communications sur 38 (sans compter la table 
ronde), portent sur les oiseaux. Du fait de la définition 
de l'objet du colloque, ces communications ont évité la 
disparité que l’on remarque dans beaucoup de comptes 
rendus de ce genre, et leur intérêt est grand. Un ouvrage 
qui devrait intéresser les naturalistes. IV 


MOLLER (A. P.) 1994. Sexual selection and the Barn 
Swallow. Oxford University Press, Oxford. X + 365 
p. ill- Ce livre fait partie de la collection intitulée 
“Oxford Series in Ecology and Evolution”, Dans la 
préface, A. P. MouLer précise l'objectif de son tra- 
vail : montrer l'importance de la sélection sexuelle 
dans la vie des oiseaux et plus particulièrement en 
décrire tous les aspects à l'exemple de l'Hirondelle 
rustique. Depuis 1978, A.P. MoLLER a publié de très 
nombreux articles sur cette espèce. La majorité a trait 
À la reproduction et, dans une certaine mesure, le pré- 
sent ouvrage en donne une synthèse. Les deux pre- 
miers chapitres présentent la théorie de la sélection 
sexuelle et ses deux éléments essentiels, la compéti- 
tion entre les mâles et le choix de la femelle. Le troi- 
sième résume la biologie de l'Hirondelle rustique et 
indique les méthodes de travail de l'auteur au Dane- 
mark. Les dix autres chapitres exposent les sujets sui 
vants : succès de la reproduction chez les mâles ; choix 
du partenaire; facteurs influant sur la longueur des 
filets de la queue ; avantages d'une arrivée précoce sur 
les lieux de reproduction; comportement des mâles 
non appariés : importance des parasites ; rôle du mâle 
dans l'élevage de la nichée ; comportement sexuel des 
mâles accouplés (copulations avec d'autres femelles); 
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dimorphisme sexuel: variations morphologiques cli- 
nales (longueur des rectrices). Chaque chapitre prend 
fin par un bref résumé. Bibliographie (pp. 335-355) et 
index. M.C. 


Moreno (J.M.) & OëcHEL (W. C.) (eds.) 1995.— Glo- 
bal change and mediterranean-type ecosystems. Eco- 
logical Studies, vol. 117. Springer-Verlag, Berlin. 527 
p-- Les écosystèmes de type méditerranéen ont un rôle 
mineur dans le fonctionnement du globe : ils ne cou- 
vrent qu'une petite surface de la planète et ont une 
faible productivité. Néanmoins, ce sont les écosys- 
tèmes terrestres qui ont la plus grande diversité biolo- 
gique après les forêts tropicales : ces écosystèmes fra- 
giles, soumis à de fortes contraintes naturelles et 
anthropiques, sont particulièrement vulnérables aux 
“changements globaux”; ils connaissent des situa- 
tions géographiques et des histoires variées en ce qui 
concerne leurs relations avec l’homme. Autant de rai- 
sons qui motivent l’utilisation de ces communautés 
vivantes comme modèles pour étudier l'impact de ces 
changements globaux sur la biosphère. Pour com- 
prendre ces relations, un congrès rassemblant des 
scientifiques de toutes les aires géographiques où les 
écosystèmes de type méditerranéen sont représentés 
(bassin méditerranéen, mais aussi Californie, Chili 
central, sud de l'Australie et Afrique du Sud) s’est 
tenu en Espagne en 1992, dont cet ouvrage rapporte 
l'ensemble des contributions - 24 au total. Six com- 
munications concernent l'effet possible - ou déjà 
constaté - de l'élévation du taux de CO, sur les plantes 
et l'écosystème en général, alors que trois contribu- 
tions s'intéressent à la sécheresse et aux modifications 
du cycle de l'eau et deux aux modifications du régime 
des feux. Cependant, la plupart des chapitres sont 
consacrés aux impacts des changements climatiques 
d’une façon générale, dus essentiellement, là encore, à 
l'élévation du taux de CO,, et aux interactions entre 
ces changements climatiques et le fonctionnement de 
l'écosystème ou de certaines de ses composantes 
{relations hôte-parasite. pollinisation et dispersion des 
graines, ou encore fonctionnement des relations sym- 
biotiques et saprophytes chez les champignons). Une 
part importante de l'ouvrage traite de l'aspect fonda- 
mental du monitoring à l'échelle de l'écosystème. 
Chacun des chapitres de ce volume intègre la présen- 
tation de travaux originaux et de remarquables syn- 
thèses. Cependant, un résumé de chacun des chapitres 
serait bienvenu, qui faciliterait la lecture pour les 
“non-initiés” ou les plus pressés. D.J.L. 


NAVEH (Z.) & LIPBERMAN (A.) 1994. Landscape eco- 
logy - theory and application. © édition. Springer 


Verlag, New York. 360 p.- Les réactualisations rap- 
prochées (1990, puis 1994 pour la présente édition) de 
cet ouvrage paru initialement en 1984, témoignent de 
la vitalité que connaît l'écologie du paysage, domaine 
devenu majeur en écologie. L'organisation de ce livre 
est de facture classique. Il est divisé en deux parties, 
chacune composée de deux gros chapitres. L'apport 
de cette dernière édition consiste principalement dans 
la présence de suppléments suivant chaque chapitre et 
qui montrent les avancées les plus récentes dans le 
domaine traité. La première partie, théorique com- 
mence par un chapitre historique, qui présente l'émer- 
gence et le développement des concepts qui souten- 
dent cette approche holistique de l'écologie née dans 
les années 1970. Le chapitre suivant expose les bas 
conceptuelles et théoriques de l'écologie des paysages 
en tant que human escosystem science. La deuxième 
partie s'intitule “applications de l'écologie des pay- 
sages”, Son premier chapitre est plus strictement 
méthodologique : il développe en particulier les 
méthodes de remote sensing (acquisition des données 
à grande échelle spatiale, par exemple par photogra- 
phies aériennes et satellites), et se termine en présen- 
tant des exemples d'études conduites à partir ces 
méthodes aux Pays-Bas et en Australie. Il précède un 
chapitre consacré à la gestion et à la protection des 
paysages méditerranéens (un sujet qui concerne au 
premier chef, les auteurs israéliens). D. IL. 


NOLAN J.-R. (V.) & KETTERSON (E.D.) (eds.) 1996.— 
Current Ornithology, 13. Plenum Press, New York, 
Londres. XV + 359 p. $ 89.50.- Ce 13° volume de la 
série bien connue (commencée en 1983), est divisé en 
6 chapitres relatifs à des sujets très différents (étholo- 
gie, méthodologie, moyens de défense chimique, 
influence sur les ravageurs des cultures et abandon de 
la nichée par les oiseaux adultes). P. MARLER (pp. 1- 
32) compare certains aspects de la vie sociale chez les 
Primates et chez les oiseaux : acquisition de nou- 
veaux modes d'obtention des aliments, emploi d'ou- 
tils, chasse communautaire, efc. R.P. BALDA, A. 
KaMIL et P.A. BEDNEKOF (pp. 33-66) montrent que 
la connaissance de la vie sociale et de l'aptitude à s 
adapter pour exploiter certaines ressources est la base 
sur laquelle il faut s appuyer pour étudier les facultés 
cognitives des oiseaux. M.E. BROWN (pp. 67-135) 
décrit les méthodes que l’on peut employer pour éva- 
luer la condition physique des oiseaux et examine 
leur valeur et leur intérêt (analyse de la carcasse, mor- 
phologie, degré d’adiposité, analyse du sang, ptilo- 
chronologie, erc.). J.-P. DUMBACHER et S. PRUETT- 
Jones (pp. 137-174) décrivent les moyens de défense 
chimique dont disposent certains oiseaux : toxicité 
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des tissus (cas des Pitohui de Nouvelle-Guinée), toxi- 
cité secondaire due à l’ingestion de certains aliments 
(végétaux, insectes), chair immangeable en raison de 
son odeur ou de son goût désagréable. Les à-côtés de 
ce phénomène sont examinés (coloration aposéma- 
tique, mimétisme). D.A., M.D. EVENDEN et P. 
MainEAU (pp. 175-269) font la synthèse des études sur 
l'influence des oiseaux sur les insectes ravageurs des 
cultures. Ils considèrent uniquement ce qui a été fait 
en Amérique du Nord, mais cela n'en a pas moins 
beaucoup d'intérêt pour les Européens. Ils examinent 
aussi les méthodes écologiques d'intervention (pose 
de nichoirs, modification des pratiques agricoles, 
etc.). Enfin, T. SZEKELY, IN, WEs8, A.I. HoUSToN et 
I.M. MCNaMaRA (pp. 271-330) font une étude cri- 
tique des travaux sur l'abandon précoce de la couvée 
ou de la nichée par les oiseaux adultes. Cet article est 
en grande partie théorique (on y trouve divers 
modèles mathématiques). Les auteurs interprètent le 
phénomène sous l’angle de l'évolution et de la socio- 
biologie (évaluation des bénéfices et des coûts); ils 
donnent nombre d'exemples de cette désertion, très 
répandue et du comportement de celui qui quitte sa 
progéniture M.C. 


PAIN (D. 1.) & PIENKOWSKI (M. W.) (eds) 1997. Far- 
ming and Birds in Europe : The Common Agricultural 
Policy and its Implications for Bird Conservation. 
Academic Press. Londres. 436 p. ill. £ 65.- Voici une 
publication aussi importante que nécessaire sur les 
relations entre les terres soumises à l’agriculture et à 
l'élevage (soit 48 % des terres de l'Union Européenne) 
et l’avifaune, bonne indicatrice de la biodiversité. En 
effet, l'intensification de la production, au cours de ces 
quarante dernières années, a complètement bouleversé 
les paysages agricoles et pastoraux, entraînant une 
forte diminution de la plupart des espèces inféodées à 
ces biotopes. L'ouvrage comprend 14 chapitres rédi- 
gés par différents auteurs. Les quatre premiers sont des: 
chapitres généraux consacrés à l'évolution des pay- 
sages, conséquence de la course aux rendements dans 
une majorité de zones et d’une tendance à l'abandon 
dans les zones marginales. Le rôle de la Politique 
Agricole Commune dans cette évolution est com- 
menté ainsi que l'apparition récente de considérations 
environnementales. Les chapitres V à XII concernent 
des études spécifiques : élevage extensif et rapaces en 
Espagne; cultures céréalières, pesticides et Perdrix 
grises ; dehesas en Espagne: culture du riz et oiseaux 
d'eau pies-grièches et zones cultivées en France ; avi- 
faune des prairies inondables ; oiseaux des pseudo- 
steppes espagnoles ; importance de l'agriculture et de 
l'élevage mixte traditionnel pour les oiseaux grani- 


vores en Angleterre. Dans les chapitres XIII et XIV, 
les auteurs tirent les conclusions des chapitres précé- 
dents et suggèrent les réformes nécessaires à mettre en 
œuvre pour maintenir la biodiversité des milieux pas- 
toraux et augmenter notablement celle des milieux 
agricoles actuellement gravement menacée. Cet 
ouvrage est une réussite mais comme le soulignent les 
auteurs, les études concernant ces sujets sont encore 
peu nombreuses. Il faut espérer que la publication de 
ce volume exercera une influence bénéfique, en susci- 
tant de nouvelles recherches et en sensibilisant à ces 
problèmes, les responsables de la Politique Agricole 
Commune en Europe. Une bibliographie abondante 
termine chaque chapitre. Si le prix élevé l'ouvrage, 
illustré par des graphiques et des photographies en 
noir et blanc, paraît excessif, il serait néanmoins utile 
que les associations de protection de la Nature ainsi 
que les bibliothèques naturalistes en possèdent un 
exemplaire. CN: 


REILLY (P.). 1995. Penguins of the world. Oxford 
University Press, Oxford. 164 p.- Le spectacle des 
manchots faisant des bonds pour sortir de l'eau, se 
bousculant, est un véritable enchantement. L'auteur 
nous fait partager celui-ci grâce en partie, à ses obser- 
vations effectuées dans les îles Marquises et Philip. 
Après une brève présentation des manchots actuels 
aussi bien que de leurs ancêtres, l’auteur décrit dans 
des chapitres généraux, l'anatomie, les mensurations, 
la locomotion, la nage, l'alimentation, la vision, la 
distribution géographique, la reproduction, les 
mues… Toutes les espèces (17) sont ensuite passées 
en revue l’une après l’autre, sous forme de petites 
monographies. Les menaces qui pèsent sur ces 
oiseaux et les mesures de conservation appropriées 
sont traitées. Des photographies (la plupart en noir et 
blanc) et des planches de dessins en couleurs où 
toutes les espèces au monde sont représentées, agré- 
mentent un texte clair et accessible à tous lecteurs. 
Une bibliographie non exhaustive mais pertinente, 
constitue une bonne synthèse des publications parue 
sur ce groupe taxinomique. DM. 


SAvAGE (C.), 1987. Eagles of North America. Greys- 
tone Books/ Douglas and Melntyre., Vancouver, 
Toronto. 125 p. $. 12,95.- Découvrir au travers des dif- 
férents sites et des saisons, les mystères de la vie des 
aigles de l'Amérique du Nord, tel est le but de l'auteur. 
La renommée et la célébrité de ces oiseaux à travers le 
monde, sont illustrées par leurs caractères morpholo- 
giques : ailes immenses, griffes acérées et yeux au 
regard fixe et pénétrant. Les textes clairs sont succincts 
mais les photographies sont spectaculaires traduisant à 
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la fois la grâce et l'autorité de ces oiseaux de proies. 
C'est un ouvrage grand public qui retiendra particuliè- 
rement l'attention des photographes animaliers. D. M. 


SIMONI (P.) 1993. Dizionario dei nomi degli uccelli 
veronesi. Provincia di Verona, Vérone. 221 p.- Cet 
ouvrage broché, sans illustration, est une liste, par 
ordre alphabétique, des noms des espèces d'oiseaux 
que l’on rencontre dans la région de Vérone. L'auteur 
y donne les noms employés dans les ouvrages d'orni- 
thologie italiens, ainsi que divers autres noms verna- 
culaires, avec des renvois. Un livre qui sera certaine- 
ment très utile tant aux ornithologues qu'aux 
linguistes, entre autres aux traducteurs. LE. V. 


TuLP (L), BRUINZEEL (L.), JUKEMA (J.) & STEPANOVA 
(O.) 1997. Rapport 57.- Breeding Waders at Medusa 
Bay. Western Taimyr in 1996. Foundation Working 
Group International Waterbird and Wetland Research 
(WIWO), 3708 JB- Zeist, Pays-Bas. Commandes : 
Stichting WIWO, Fetha 23,3633 CT / Vreeland, 
Netherlands. 92 p. ill. F1. 35.- Les recherches sur l'avi- 
faune de la presqu'île de Taimyr (Sibérie centrale) sont 
devenues intensives depuis une quinzaine d'années et 
nombre d'omnithologues occidentaux y ont étudié sur- 
tout les Anatidés et les Limicoles. Ce rapport expose les 
résultats d’une expédition faite en 1996 (juin-juillet). 
L’abondance et la reproduction de 9 espèces de Limi- 
coles ont été étudiées sur une surface de 4 km?. Les 
deux plus abondants étaient Calidris minuta et Calidris 
ferruginea. Les dépenses d'énergie des oiseaux cou- 
veurs ainsi que le développement des poussins ont plus 
spécialement retenu l'attention des auteurs. Cependant, 
l'arrivée tardive de l’été en 1996 (à la fin de juin) a 
quelque peu modifié leur projet. M.C. 


URBAN (E. K.), FRY (C. H.) & KEITH (S.) eds 1997.— 
The Birds of Africa. Vol. V Academic Press, London. 
XX + 669 p. ill., 32 pl. couleurs.- Voici le cinquième 
volume de ce splendide et monumental travail sur les 
oiseaux d'Afrique. Il traite des Turdidés non couverts 
dans le volume IV : grives, merles de roche, des Syl- 
viidés si nombreux en Afrique et des gobemouches au 
sens large (ici divisés en trois familles). La présenta- 
tion reste identique à celle des volumes précédents, 
avec répartition et description des plumages souvent 
très détaillées ainsi que les vocalisations grâce à notre 
collègue Claude CHArpuis. Les cartes de distribution 
sont maintenant plus contrastées que dans les pre- 
miers volumes, avec la zone de nidification en rouge, 
et des limites très précises. Les planches de M. Woo- 
cock sont toujours excellentes, avec une majorité de 
sous-espèces représentées et clairement regroupées 


dans la légende illustrée de la page opposée. Quatre 
cartes des grandes régions d'Afrique, montrant l'em- 
placement de près de 400 localités citées dans le texte, 
constituent une addition utile. La littérature citée ras- 
semble ce qui à été publié jusqu’à fin 1995 et parfois 
en 1996. Je n'ai pas décelé d'erreur, mais une telle 
encyclopédie ne se lit pas d’un trait. Les données bio- 
logiques sont évidemment résumées. Les détailler 
davantage rendrait l'ensemble trop volumineux. Nul 
doute que cette synthèse de l'essentiel de nos connais- 
sances sur les oiseaux d'Afrique ne reste pour long- 
temps la référence de base sur l'avifaune du continent 
noir. Le prix est aussi justifié, tant par le contenu 
scientifique que par la qualité de l'édition et celle de 
l'illustration. J-MT. 


VAN DEN BRINK (B.), BULSMA (R. G.) & VAN DER 
Have (T. M.) 1997.- Rapport 56.- European Swal- 
lows Hirundo rustica in Botswana. Foundation Wor- 
king Group International Waterbird and Wetland 
Research (WIWO), 3708 JB- Zeist, Pays-Bas. Com- 
mandes : Stichting WIWO, Fetha 23,3633 CT / Vree- 
land, Netherlands. 102 p. ill. FI Créée en 1983 
l'association néerlandaise WIWO a pour objet d'orga- 
niser des recherches scientifiques sur les oiseaux 
d’eau et les zones humides en Europe, Afrique et 
Asie. Ce rapport concerne les observations faites 
durant trois saisons d’hivernage (1992-1993, 1994- 
1995) des Hirondelles de cheminée au Botswana. 
L'un des dortoirs rassemblait jusqu’à 3 millions d'oi- 
seaux en janvier 1994. 18439 hirondelles ont été 
baguées, et seulement 4 ont été reprises jusqu'au 
20.février 1997; par ailleurs, 9 avaient été baguées 
antérieurement aux captures (elles provenaient de 6 
pays européens et une d'Israël). M.C. 


WATSON (1.) 1997. The Golden Eagle. T. & A. D: 
Poyser, London. XX + 374 pp. ill. 2 pl. h. t. couleurs.- 
Plusieurs livres ont déjà été consacrés à l’Aigle royal, 
tant en Europe qu’en Amérique du Nord, Cette mono- 
graphie est toutefois sans nul doute l'une des 
meilleures et des plus complètes, rehaussée de surcroît 
par de nombreux dessins (mais pas de photographies). 
Le plan est très classique et passe en revue tous les 
aspects de la biologie et chaque période du cycle 
annuel de l'espèce. Un résumé à la fin de chaque cha- 
pitre et 76 figures ajoutent beaucoup pour le lecteur 
superficiel à la compréhension d’un texte pourtant 
toujours clair et facile à lire. Manifestement, l'auteur 
a acquis toute son expérience sur l’Aigle royal en 
Écosse, région sur laquelle cette synthèse est majori- 
tairement basée. Il s'efforce toutefois de faire toujours 
référence aux autres régions, du moins celles qui dans 
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la vaste répartition mondiale de cet aigle ont fait l'ob- 
jet de publications. Plusieurs pages et illustrations 
sont même consacrées aux autres aigles du genre 
Aquila, ce qui paraît souvent une digression inutile. 
Les 73 tableaux de données chiffrées, tous groupés 
la fin de l'ouvrage avec 6 longs appendices et 20 
pages de bibliographie attestent du sérieux et de l'in- 
térêt documentaire de cette nouvelle monographie de 
la prestigieuse série de Poyser; encore un achat indis- 
pensable pour tout rapaçologue sérieux! J-M.T. 


WELCH (H.), Rose (L.), Moore (D.), ODDIE (B.) & 
SiGG (H.) 1996.— Where 10 watch birds in Turkey, 
Greece and Cyprus. Hamlyn, London. 216 p. ill. £ 
16.99.- Ce guide a été conçu par un groupe d'ornitho- 
logues britanniques. La partie turque (pp. 12 à 103) 
que nous devons à l’énergique contribution de H. 
WELCH, constitue une base d'informations que 
d’autres visiteurs pourront compléter car malheureu- 
sement encore de nos jours, de nombreuses régions de 
l'est de ce pays ne sont pas sûres. La Grèce (pp. 104 à 
173) et Chypre (pp. 174 à 205) sont évidemment 
mieux connues. Toutefois, bien que le travail entrepris 
ici soit très sérieux, il devra être approfondi en parti- 
culier avec la collaboration d'ornithologues locaux. 
Chypre est un but de tourisme ornithologique particu- 
lièrement intéressant par l'ampleur des migrations qui 
s'y déroulent. Grâce à de multiples pressions, entre 
autre touristiques, la chasse de printemps est enfin 
interdite depuis 1994 mais beaucoup reste à faire, 
puisque 8000000 d'oiseaux seraient encore abattus 
chaque année sur l’île. L'ouvrage est illustré par 
quelques dessins en noir et blanc ainsi que par huit 
planches en couleurs regroupant 80 espèces caracté- 
ristiques. La plupart des sites décrits sont représentés 
par des schémas. er 


ZANN (R. A.) 1996.- The Zebra Finch. À synthesis of 
field and laboratory studies. Oxford University 
Press, Oxford, New York, Melbourne. XVI + 335 
p. ill. € 60.00.- Le Diamant mandarin (Taenopygia 
guttata) est non seulement un oiseau de cage bien 
connu mais aussi un animal de laboratoire qui a fait 
l'objet de très nombreuses études éthologiques et 
physiologiques. En revanche, les informations sur sa 
biologie en nature sont relativement peu nombreuses 
et une grande partie provient des recherches de feu 
K. Immelmann, qui en 1970, avait publié une partie 
de ses résultats dans le numéro 390 de la Neue Brehm 
Bücherei. R. À. ZANN, qui a fait progresser les 
connaissances sur la voix, la reproduction et l'écolo- 
gie de l'espèce, présente ici une synthèse de ce que 
l'on sait sur ce petit passereau. Distribution, habitat, 
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morphologie, régime alimentaire, reproduction, 
populations, comportement, adaptations au milieu 
aride, tels sont les principaux thèmes passés en revue. 
La sous-espèce australienne est bien connue, par 
contre celle des petites îles de la Sonde l’est beau- 
coup moins. En appendice, listes des variétés élevées 
des graines consommées en nature, des comporte- 
ments (éthogramme) et enfin, des principaux para- 
mètres biologiques (des dimensions à la température 
interne, la mue, erc.), cette dernière extrêmement 
utile car elle très complète. Cet ouvrage fait partie de 
la série intitulée Oxford Ornithology Series (7 
volumes parus). Il est remarquablement imprimé, ce 
qui, actuellement, n’est plus du tout le cas pour beau- 
coup d’autres livres. M.C. 


Appel aux photographes 
“Livre Oiseaux d'Algérie” 
Le manuscrit de cet ouvrage est pratiquement ter- 


miné et nous cherchons pour l'illustrer de bonnes 
suivantes : 


photographies des espèc 


Sarcelle marbrée, Élanion blanc, Aigle ravisseur, 
Buse féroce, Faucon d'Éléonore, Perdrix gambra, 
Talève sultane, Goéland d'Audouin, Gangas de 
Lichtenstein, couronné, tacheté, unibande, cata, 
Tourterelle maillée, Engoulevents à collier roux, du 
désert, Grand-duc du désert, Martinet des maisons, 
Guëpier de Perse, Pic de Levaillant, Pic épeiche de 
Numidie, Ammomanes élégante, isabelline, Sirlis 
du désert, de Dupont, Alouettes Clotbey, bilophe, 
Bulbul des jardins, Agrobate roux, Rougequeue de 
Moussier, Traquets motteux de Seebohm, du désert, 
à tête grise, deuil, tête blanche, rieur, Dromoïque du 
désert, Fauvettes de l'Atlas, naine, Gobemouche 
noir (speculigera), Cratérope fauve, Mésange noire 
(ledouci), Mésange bleue (uitramarinus), Sittelle 
kabyle, Tehagra à tête noire, Pie-grièche mérid- 
ionale (elegans), Geai des chênes (cervicalis, minor, 
whitakert), Corbeau brun, Étourneau unicolore, 
Moineau blanc, Pinson des arbres (africana), 
Beccroisé de sapins (poliogyna), Roselins à ailes 
roses, githagine, Bruant striolé. 


Les personnes souhaitant collaborer à cet 
ouvrage voudront bien prendre contact avec : 
Paul ISENMANN, CEFE/CNRS, 1919 Route de 


Mende, 34293 Montpellier cedex 05. 
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